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GALERIE NATIONALE.

L'HON. LOUIS-,TOSEPII PAPINEALT.

Nous publions une deuxième fois, pour ceux qui ne

recevaient pas notre journal, l'année dernière, le portrait

de 1'[on. Louis-Joseph Papineau. D'ailleurs, lorsque la

tombe se referme sur ceux qu'on a aimés, on ne peut se

lasser de fixer les yeux sur leurs traits pour en conserver
un souvenir lur-able. Le peuple canadien verra toujours
avec émotion cette belle et noble figure qui fut pendant

près d'u.n siècle l'ornement et la gloire de son pays.
Elle est éteinte cette belle intelligence qui a jeté sur le

nom canadien une si vive clarté. On ne l'entendra plus
cette voix éloquente dont les accents éveillèrent dans
l'âme du peuple le patriotisme et l'espérance, et firent

trembler le despotisme.
Il a cessé de battre ce cœur ardent, qui, sous les glaces

de la vieillesse, conservait encore la flamme des vertus
civiques.

Il semblait que la mort le respectait. Le dernier et le
plus grand de sa génération, il refusait de plier sous le

poids des années. - La mort le trouvera ce qu'il aura été

pendant près d'un siècle," lisions-nous, il y a quelque

temps,- " certains hommes sont comme les pyramides, le

temps ne peut les entamer."

Il y a de cela un an, et c'est déjà fait : quelques pieds

de terre couvrent les restes de cet homme chez qui la vie

semblait se plaire.
Au premier glas qui annonça la fatale nouvelle, la patrie

tressaillit dans son oœur; on aurait dit qu'on lui arrachait

une partie d'elle-même. Elle se transporta par la pensée

dans cette douce retraite de Montebello qu'il a immorta-

lisée, et là, dans une chambre tendue de noir à demi

éclairée par une pâle lumière, elle reconnut le corps

inanimé d'un de ses plus nobles enfants. Elle se rappela

ce qu'il avait fait pour elle, et elle pleura.

Elle se le représenta depuis le jour où il recueillit des

mains tremblantes de son illustre père le drapeau na-

tional, jusqu'à cette fatale insurrection de 1837, et devant

ces souvenirs glorieux, elle voulut qu'il n'y eût place que

pour le respect et l'admiration.

Ses voeux furent exaucés: des fleurs et des couronnes

tombèrent de toutes parts sur la tombe de ce grand

citoyen; des voix étrangères se mêlèrent même aux con-

certs harmonieux de la patrie pour faire l'apotbéose du

défunt et le placer parmi les grands hommes qui ont

honol é l'humanité par le patriotisme et l'amour de la

liberte. Les nation- ne peuvent trop honorer leurs grands

citoyens! Que dev.endraient-elles si, au milieu des tem

pètes qlui menacent sans cesse leur existence, la Provi-

dence ne leur envoyait de temps en temps un le ces

hommes pour éclairer leur marche? Et nous, nous surtout,

pauvre petit peuple ! qu'on dirait, un rameau perdtu au

sein les vastes foréts de l'Amrique, nous qui sommes dl-

bordés de tous côtés par les races $nvahissantes, que

serions-nous aujourd'hui si quelqu'un n'était pas venu

dans les moments critiques relever notre courage et ra-

nimer nos espérances en l'avenir?
Et lorsque nous sommes blessés dans les fibres les plus

sensibles de notre âme par lorgueil insultant, de ces

races, avec quelle legitime fierté nous leur jetons à la

figure le nom des Champlain, des Montcalm. des Sala-
berry, des Lafontaine et des Papineau! Devant ces noms,

qui rappellent tant de gloire, il leur faut bien s'incliner. et

reconnaître que la race qui les a produits mérite d'être
respectée.

Si jamais la postérité, oublieuse, se demandait ce que M.
Papineau a fait, puisse sa voix éloquente lui répondre des
profondeurs de sa tombe: "Je vous ai fait respecter, j'ai ap-
- pris au monde que dans un coin de l'Amérique, quelques
"milliers de Français, vaincus par les armes après une

"lutte héroïque, avaient su arracher leurs droits et leurs

"libertés aux griffes de leurs vainqueurs. J'ai, pendant

trente ans, guidé mes compatriotes dans des combats

" qui ont fait l'admiration des nations étrangères, et j'ai
"appris à nos fiers conquérants qu'ils ne pourraient ja-
"mais enchaîner ma patrie."

Voilà ce qu'il a fait ! Et les grands hommes, auxquels

les nations reconnaissantes élèvent des monuments, n'en

ont pas toujours fait autant.

Que M. Papineau n'ait pas su, après l'Acte d'Union,

accepter la position que les événements avaient faite à
son pays. c'est sans doute une faute et un malheur pour
nous. De quelle utilité son expérience et son patriotisme
auraient pu être pour le Bas-Canada! Toutefois, cette
fidélité inviolable à des idés passées, mais patriotiques,
doit elle effacer trente années de services et de dévoue-
ment national? M. Papineau est-il le premier parmi les
grands hommes qui n'ait pas su plier?

Nous nous consolerions facilement de cette obstination

dans les principes politiques, si elle ne s'était pas mani-

festée d'une manière plus regrettable pour le sentiment

catholique. Nous venons d'entendre le récit de ses der

niers moments et de ses funérailles. C'est froid comme

le marbre de sa tombe. Nos traditions religieu-

ses n'étaient pas là! Il aura manqué à l'illustre défunt

d'avoir été la personnification de ses compatriotes dans

la mort comme il l'avait été dans la vie. On peut s'en
chagriner mais Dieu seul peut lui en demander compte.

L. O. DAVID.

Voici comment nous faisions l'appréciation du talent
de M. Papineau, la première fois que nous avons publié

son portrait:

Les discours écrits que M. Papineau nous laisse, ne donnent
pas une idée exacte de son éloquence et de l'effet qu'il produisit
sur la Chambre et les masses. A l'exemple de beaucoup d'ora-
teurs, M. Papineau est un médiocre écrivain ; son style diffus,
rempli d'incidences interminables, qui se croisent et se débat-
tert avec fracas, rend la lecture de ses écrits peu agréable,
Il était essentiellement orateur, improvisateur ; il lui fallait
l'action, la lutte, l'imprévu, le peuple ou ses députés pour audi-
toire, pour mettre 'n jeu toutes les ressources de son éloqu'ence
et faire vibrer les cordes harmonieuses de son âme.

Lorsque, laissant subitement le fauteuil présidentiel, il s'a-
vançait au milieu de l'enceinte législative, etde sa voix vibrante
et de son geste grandiose et le son regard terrible lançait con-
tre les ennemis de son pays ses éloquentes philippiques, les
gouverneurs tremblaient sur leur trine et la majorité fière de
son chef et de son orateur l'acclamait avec enthousiasme.

Et lorsqu'il parcourait nos belles campagnes, jetant partout
des paroles de feu, des éclairs d'éloquence, quelles ovations!
quelles processions, quelles joyeuses manifestations! On dé-
pl>yait les drapeaux: les femmes agitaient leurs mouchoirs;
les enfants lui jetaient des bouquets ; et tous n'avaient qu'une
voix pour crier: vive Papineau! Et ce respect, cette admira-
tion universelle et cette confiance générale qui l'ont entouré
pendant vingt ans, tout cela était spontané, volontaire.

M. Papineau avait l'intelligence des grands principes qui
font la bse des sociétés modernes, et il faisait plutôt appel aux
sentiment de dignité et de liberté le ses auditeurs qu'à leur
sensibilité nationale. Son éloquence était passé à l'état de
proverbe ; on disait d'un enfant qui manifestait des dispositions
à bien parler: "Ic'est un Papineau."

Cependant, M. Papineau n'avait pas tout ce qui constitue
l'orateur; il manquait de souplesse et d'entrain ; il avait plus
de majesté que de vivacité, plus de noblesse que de chaleur ;
il n'avait pas ces frémissements de voix et ces entraînements
passionnés qui confondent l'orateur et l'auditoire dans un même
sentiment d'enthousiasme. Cependant, lorsque l'aigle irrité,
abaissait son regard et son vol et fondait sur sa proie, il avait
des coups d'aile magnifiques, terribles. Le sarcasme s'échap.
pait de toute sa personne, comme une bordée de canon des
flancs d'un navire; malheur -à ceux qui se trouvaient sur son
passage! Le patriotisme franc et sincère et l'amour élevé (le la
liberté qui l'inspiraient, donnaient à sa parole vigoureuse une
autorité à laquelle ses adversaires même ne pouvaient échapper.

Qu'on joigne à tout cela la politesse la plus française, l'affa-
bilité la plus exquise, une bienveillance qui se reflète dans
toute sa personne, et une conversation enjouée, élégante et ins-.
tructive, et on comprendra le prestige et l'influence qu'il a
exercé sur son époque.

Nous appelons l'attention du gouvernement et des re-
présentants du peuple sur la correspondance qui suit;

elle renferme des remarques qui méritent d'être prises en
considération. La loi des magistrats stipendiaires est
peut-être ce que le gouvernement a fait de mieux durant
le dernier parlement, et nous n'avons jamais compris
pourquoi il ne se hâtait pas de la mettre sérieusement à
exécution. Aurait-il peur de faire trop de bien à la fois?
Le public est satisfait de la loi et de la manière dont elle
a été mise en pratique, qu'il ne craigne pas de continuer
son ouvre. Nous espérons que le député de Terrebonne
saura se faire encore l'interprète de l'opinion publique
en réclamant de nos ministres l'application complète
d'une loi pour laquelle il a déjà travaillé avec succès.

Mfes'ieurs les Rédacteurs,
Vous avez la prétention de représenter l'opinion publique dans

votre journal, et en cela vous n'avez pas tort; votre ligne do
conduite vous a toujours fait pardonner ce titre pompeux.

Tous les abus que l'opinion réprouve et tous les progrès rai-
sonnables qu'elle réclame, ont trouvé chez vous des censeurs
incorruptibles ou de hardis défenseurs.

Permettez-moi de vous signaler un fait public qui renferme
un abus à réprimer et une amélioration à faire.

Dès 1868, quelques membres de la Chambre pressèrent le
gouvernement de réformer l'administration inférieure de la
justice en substituant au système des juges de paix de district
des magistrats stipendiaires qui offriraient plus de garanties
pour la sûreté du sujet et de l'ordre public. Tout le monde
convenait que la société souffrait de l'état de choses alors exis-
tant; les juges (le paix eux-mêmes n'en disconvenaient pas;
ceux d'entr'eux qui avaient conscience de leur position, recon-
naissaient leur incompétence dans nombre de cas et se plai-
gnaient avec raison que pour rendre entière justice, ils étaient
contraints de s'imposer souvent des dépenses qui n'étaient pas
rétribuées.

Les cours de justice regorgeaient d'appel et de certiorari,
dont les frais étaient payés par les plaideurs lorsque l'erreur ne
dépendait que du tribunal. Les dépenses des cours d'assises
étaient grossies tous les jours par les nombreuses accusations
mal portées et mal instruites renvoyées aux cours criminelles,
quand les accusés, par inhabileté, ne savaient pas profiter de
l'ignorance ou du peu d'expérience du magistrat pour échapper
tout d'abord aux poursuites de la justice.

Bref, la loi fut passée à la satisfaction de tout le monde.
Le gouvernement, qui a fait cette loi, devait pourtant savoir

que puisque sa mesure avait rencontré l'assentiment de tous,
il n'y avait pas de danger à la mettre à exécution.

Du reste, une loi ne doit pas rester une lettre morte: et dans
le cas actuel, c'en est une. Comment! tout le monde demande
des magistrats stipendiaires, et le gouvernement tâtonne? mais
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pourquoi donc ? Vous vouliez faire l'essai de cette loi? Pardon-
nez-moi, messieurs les ministres, mais pour des hommes poli-
tiques comme vous devez l'être, c'est peu clairvoyant de votre
part de n'avoir pas regardé de plus loin.

in prétextera peut-étre que c'est un peu coûteux. Mais pour-
tant on est si peu particulier dans bien des cas où les mesures
ner sont pas la moitié aussi bonnes que celle-ci 1D'ailleurs, au
point de vue de la dépense publique, la diminution des causes
devant les cours criminelles paierait une bonne partie des
émoluments de ces otliciers. Qu'on en demande (les nouvelles
au district de St. Hyacinthe.

Et puis vous ne comptez pas la protection donnée au citoyen
dont la liberté, les biens, sont et jeu et ne sont pas suffisam-
ment protégim par le système actuel. Combien de braves cul-
tivateurs, d'honnêtes ouvriers ont ei à payer des frais énormes
sans s'avoir que le manque de connaissance (le leurs magistrats
en était la seule cause?

Et les magistrats etux-nênes. On ne les payait pas, on ne
lPur fournissait pas même les moyens d'étudier quand ils le

pouvainiit, et quand ils étaient poursuivis comme Font été
de'tix magistrats de Laprairie, contre lesquels jugement a été
rendu ces jours derniers, on les condamnait à des dommages,
lorsque quelquefois leur ignorance de la loi aidait à faire pré.
?Imer abus de justice de leur part.

Noi, la loi est bonne, il faut la mettre en pratique et de
siite. Le peuple ne criera pas contre une chose aussi juste.
Qu'on donne nême à ces maistrats une jurisdiction civile pour
lus petites affaires et soyez sûr que les électeurs ne bouderont

pas pour la dépense que cela occasionnera.
Seuleni't que l'oni ne nomme pas des imbéciles, ni des

ignorants, ni (les gens sans caractère, ni des homnes violents
qui se feraient les instruments des haines de voisinage ou de

parti.
Que l'onl nonni, des hommes versés dans la connaissance du

droit, s'appliquaut à leurs fonctions, et on les accueillera avec

plaisir partout, qu'ils vievnn'nt du Nord ou du Midi.
Il pourra bien y avoir parfois de petites ambitions locales (le

froissées, mais que hv gouvernement n'oublie pas que le peuple
fait bien vite la destinction entre les petites ambitions d'un
lhomnme et le strict devior rempli par les autorités.

Pardon, MM. les Rédae trs ce que je vous écris là est bien
mal dit, mais il y a tant de gens qui pensent comme moi là-
dessus que l'on ne vous en voudra pas potr m'avoir laissé mal
dire une bonne vérité.

Bien à vous,
(IINm0N.

(Correspîonace spé-iile tà /'Opinion Publique.)

.EPTIlEME CONVENTION NATIONALE DES CANA-
DIENS EMIRES, A WORCESTER, MASS.

tAPOit nEs PRocEDES.

( ust le '' e'''ui remt'ipli le joie et d'enthousiasme que je vous
4ris t' compt'-rondu ldes délibérations du notre septième Con-

ventlion nationale.
Ctit 'Ma gn de trois jours a été le courimneent des tra-

%anli des espérances d'un grand nomnibr'. Plusieurs appréhin-
<lai'limun e'. unais tous aujourd'hui s'accordent à dire que

itt.' s'ptiéttu' t'onIention nationale, qui a été brillante sous
tous les rapports, produira un bien iilmmense chez nos popula-
tions 'anadiennes.

Comm o'' plusieurs de vos lecteurs sont peut-étre étraigers à
h'l're I' Ils Conventions, je mu ',perim ttrai d'en donner ici
un 'tours Iihistoriijue, apres quoi je ferai connaître nos tuavaux à
Wrticste'. cette anné'.

E'n iSu. eut lieu, à New-York, la premnir' Convention 'a-
unadienni, qui prit pour seule tache le protester contre certai-
uts ac'usations qu' certains journaux 'onservat'urs d'alors
lamaient cotru les Canadiens émigrés.

La secondi,' t'nuet à Nw-Yrk 'n 1G, 'lit 1 même buit.
En> lit7, 1' délégués s'' réunissaientc'a en onvuntion à Troy,
N. Y. Pour la premiièr tfois alors, on vit uin mouvenent véri-
tiblument et exclusiveient patriotique, s'acc'ntuter. Malgré
le petit iinmbre ,dedlg ues, la convention le TFro, N. Y., eut
de beaux effets.

Durant l'annéo qui suiv't, le n't'e ear 'l ada luit fondé,
et 17 nouvelles soiétés de bienfaisance furent établies parmi
nous nationaux.

l quatrième (oivntion eut lieu à Springfield, Mass., en
ctobre' 1868. 29 délégués étaicnt rés'ents aux délibérations.
La politiqquui avait eu champ libre aux tircis précédeites
'tonv'ntitns, fut lunni d1 celle-ci. Phusieurs résolutoms, d'ine
uttilité pratique, furent adoptées, entr'autres un pr4'ojet d'union
ds sociétés canadiennes tIe secours mutuels.

La cinquièimne Convention eut lieu à Détroit, Michigan, et la
sixiéme à St. Albans, Vt.

Le président dii omité exécutif, M. Chîs. Molutsset.te, de New-
.ork, convoqua, cette année, la Conv'ention à Worcester, pour

les 1h5, 16 et 18 s'pt'mbre courant.
Lte 'roee ' uruCan Idiene t N' ttlei'ar (tioal s'occuipèrent

trus-aetiv'ment de' ette réunioni. Les populations canadiennes
furt inviàtes à envoyer ls délégués à Worstu'r pour la dis-
cussico de 'rtains intér'ts tcomnmumns aux Canadiens des Etats-
j nuis. Les artiules de PEtudar'd aauiona/ 't du /'roteteu,r Ca-
n n produisirnt une impresion favorable;: aussi, la Con-
v'ition nationah de 1871 est-elle plus éclatante et compte-
t t-I 1plus di cléguésqu lles précédentes.

La Société St. Jean-Baptisteu de Worcester, Mass., assistée
dles autres nlmt e la Congrégation Notre-Daime, rganisa
une es Ius lilis démonstrations qui aient jamais été faites
tdhans Worestr. Lus sociétés voisines répondiient à l'invita-

L OPIN1ON P U BLIQ U .

M. le Président du comité exécutif, Chs. Moussette, accom-
gagné des délégués, bannière en tête.

La Société St. Jean-Baptiste de Millbury, Mass., avec dra-
peaux et bande de musique.

La Société St. Jean-Baptiste de Springfield, Mass., avec dra-
peaux, bannière et bande de musique.

La Congrégation Notre-Dame de Worcester, avec drapeaux
et bande de musique.

Les spectateurs.

Sous la direction de M. L. Coiteu x,Commissaire-Ordonnateur
de la Société St. Jean-Baptiste de Worcester, la procession,
après avoir défilé dans les principales rues de la ville, et
exalté l'enthousiasme de plus de 8,000 spectateurs, qui se pres-
saient sur son parcours, se rendit au Mechanies' Hall, où les
délégués furent priés de bien vouloir soumettre leurs lettres de
créance au comité exécutif.

Ils étaient 44, venus de neuf Etats différents.
Après l'appel des délégués, M. Chs. Moussette ouvrit les tra-

vaux de la Convention par un discours très-approprié, et invita
M. le curé de Worcester, le Rév. J. B. Primeau, d'offrir à Dieu
les délibérations de l'assemblée.

Après une prière de circonstance, le Rév. curé prit la parole
et traça, en quelques phrases très-éloquentes et souvent applau-
dies, les devoirs des délégués. M. l'abbé Laverdière. curé de
Springfield, Mass., invité à prendre la parole, corrobora les
sages avis de M. le curé de Worcester.

On procéda ensuite à l'élection des officiers de la Convention.
Furent élus :

Président, Ferd. Gagnon, rédacteur de l'Etendard National.
Vice-Président, Alex. Bengley, de Chicago.
Secrétaire-Archiviste, Fréd. Houde, rédacteur du Protecteur

Canadien, St. Albans.
Secrétaire-Trésorier, Jos. LeBouf, écr., de Cohoes, N. Y.

On ajourne alors les travaux de la Convention au samedi,
à 10 h. A. M.

L'ASSEMBLÉE POLITIQUE.

A 7f h. P. M., eut lieu à la même salle, Mechanies' Hall, une
grande assemblée publique, indépendante de la Convention, où
les questions si importantes de l'annexion, de l'indépendance
et de la confédération canadienne furent discutées.

Le Dr. Rousseau, de Springfield, fut nommé président de
cette assemblée.

Après en avoir expliqué le but, M. le Président invita AI-
phonse Lusignan, écr., avocat, de St. Hyacinthe, et représentant
le Pap3, (le Montréal, à adresser la parole sur une des questions
proposées à la discussion.

M. Lusignan, dans un discours d'une heure et demie, châtia,
en termes sévères, la conduite du gouvernement canadien, et
fit un triste tableau de la condition matérielle du Canada. Il
fut applaudi plus d'une fois.

Le Rév. T. B. Primeau enregistra verbalement son protêt
contre les idées émises dans ce discours.

M Geo. Batchelor succéda à M. Lusignan. L'unification de
l'Amérique diu Nord fut le sujet de ses remarques.

M. Ferd. Gagnon, invité à se prononcer sur les questions en
litige, prit la part de l'Indépendance.

Il chercha à prouver qu'au point de viue, des sentiments pa-
triotiques, l'indépendance était de beaucoup préférable à l'an-
nexion M. Houdo préfère la Confédération actuelle à l'an-
cienne Union, et si un jour l'élément canadien devait être com-
plètement absorbé et dominé par des étrangers, pour sa part il
préférerait la domination Américaine à la domination Ainglaises.
Il fut vivement applaudi. La séance se termina vers 11 heures
P. M.

A minuit, un splendide banquet fut servi à la maison Bay
State.

Après que les estomacs eurent été rassasiés, on passa aux
santés, qui furent bues et auxquelles on répondit dans l'ordre
suivant:

Ai Président les Etats-Unis, par MM. Batchelor et Rousseau.
At Canada, par MM. C. Pacaud et Batchelor.
A la septième Convention, par M. A. F. Rouleau.
Aux sociétés (le secours mutuel, par M. Chs. Mouissette.
Ai> clergé canadien des Etats-Unis, par le Rév. J. B. Primeau.
Au Président de la 7me Convention, par M. Ferd. Gagnon.
A la Société St. Jean-Baptiste de Worcester, par MM. P. L.

Paquette, .os. Marchessault et Ferd. Gagnon.
A la Congrégation Notre-Dame de Worcester, par M. 1. Lan-

glois.
A l'Union Nationale des Canadiens émigrés, par M. Fréd.

Houde.
A l'industrie et au progrès de la Province de Québec, par MM.

A. Beaudry et L. Boudreau.
A la Presse, par MM. A. Luîsignan et Fréd. Houde.
Aux dames, par MM. A. Moussette et Dr. Rousseau.
Aux sociétés de Springfield et de Millbury, qui ont si digne-

ment réhaussé l'éclat de la démontration.
A la maison Bay State et à son propriétaire, M. Geo. Troll,

par MM. Throll, Motussette et Ferd. Gagnon.
A la Société St. Jean-Baptiste de New-York, comme étant la

plus ancienne, par MM. ('hs. Moussette et Batchelor.
Il était alors 44h. a.m. Le sommeil allourdissait les discoures et

les paupières, il fallut se séparer. Le bauquet avait été char-
mant, tout le monde s'était amusé.

2xn) JoUR.

M. Ferd. Gagnon, président de la Convention, ouvrit la sé-
ance à 10½h. A. M. On passa à la discussion du programme sui-
vant :

1o. La Pr'esse canadienne.
20. Etabulissement d'écoles françaises.
3o. Naturalisation et repatriement.
40. Moyens d'acquîérir le bîien-être matériel.
5o. Etablissement de sociétés de secours mutuel.
60. Questions d'honneur national.
7o. Union des Sociétés de secouîrs mutuel.
La question de la P>resse canadienne fut traitée la première.
M. Houmde, appelé a la parole, parla éloquemment sur le sujet.

Il fit voir le bien que produit la honne presse dans tous les
pay's, et tout ena remerciant les Canadiens de l'encouragement
donné dé.j à cette presse, il les exhorta vivemenît à déployer le

tion et t'oiItrittItnrnt digiemeint i réhausser l'éclat de la ftet. . plu, grand zèle pour la propagation de 1'Etetdird i et
liés 5 heurts dii matin, vendredi, les délégués commtneér 'it.dt

' art"I . Vrs midi, IoM -e'cs' Ha/-, sur la rue Maine,1u nt aussi ce sujet avec éloquence et connaissance de cause. La
'tait repi d'é>t'angers, venus hour pr'ndr' part : la proces- séance se termina ers I heure p. m., après que le Président

sittut ' cut a'cilmé MMN. Chîs. Moussette, 'les. LeBoeuuf; Fréd Hlouide- A.
Vo'idi' I-orrd la iiiat-'he' F. Boulea et L. Boudreau pour élaborer une série derésolu-
Vune' esouiad de litiens sur les questions di programme et atres sujets qui pour-
Sciété St. Jean-Baptist' ce Wortester, drupeaux, banni raient être proposés par lesdélégués; ce comité devant faireldu tt /'aprteesei Canaien.M.. Ajurnémet E. N. Lacroix tet IIIýiqIe Ilrappent ête sproposée.pAjrnmestdélégués; e co ievantfaire.
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Le vice-président, M. Alex. Bengley de Chicago, ouvrit la sé-
ance vers 3 heures p. mn. On passa de suite à la discussion des
questions du programme.

Le sujet des écoles françaises fut éloquemment traité par
MM. Batchelor, LeBœuf et Lacroix.

Vint ensuite la question si importante de la naturalisation et
du repatriement. Messieurs Ferd. Gagnon, E. N. Lacroix et
Clhs. Moussette se prononcérent fortement en faveur de la na-
turalisation pour ceux qui ne devaient point retourner en Ca-
nada, et en faveur du repatriement pour les autres.

Les moyens d'acquérir le bien-être matériel furent donnés
par MM. A. Moussette, Chs. Moussette et Jos. LeBceuf. Ils
n'en oublièrent qu'un seul, celui des assurances sur la vie, que
je ime propose de traiter bientôt.

Messieurs Batchelor, Dr. Jacques et N. Lacroix invoquèrent
l'établissement de sociétés de secours mutuel. Après quoi, la
convention s'ajourna jusqu'à 7-h. p. m.

SÉANCE nU SOIR.

Le vice-président, M. Bengley, ouvrit et présida à cette séance.
Le Dr. Rousseau, invité à la parole, traita k>uemnment (les

conventions, de leur but et de leurs résultats. Vivement ap-
plaudi. Le Dr. N. Jacques, de Worcester, nous parla ensuite
(les questions d'honneur national. Il fit voir nos fautes, et in-
diqua les remèdes. Chaleureux applaudissements.

Il se passa alors une belle scène dIe famille. La salle Wash-
burn était comble, le silence se fit et le Président, Ferd. Gagnon,
accompagné de MM. Chas. Moussette et Jos. LeB4euif, entourés
d'un grand nombre le délégués, s'avança sur l'estrade et présen-
ta à M. Edouard N. Lacroix, délégué de Détroit Michigan, au
nom des canadiens émigrés, une canne montée en or, t'n rec>on-
naissance de ses nombreux services à la cause national' et en
témoignage de l'estime qu'entretiennent à son égard tius les
délégués. M. Chs. Moussette présenta alors la canne à M. Lacroix
en même temps qlue M. Gagnon lui remettait une adresse com-
mémorative de ce beau jour, qui était le 5ème ann(iv'rsaire de
sa naissance.

Le récipiendiaire répondit en termes remplis de reconnais-
sence et de gratitude à ce beau témoignage d'estime. Lus ap-
plaudissements couvrirent sa voix plus d'une fois. C'est un
grand honneur que celui conféré à M. Laeroix, mais il le i-
rite. Il est digne dIe ce témoignage éclatant accordé à son
grand patriotisme. M. Lacroix est, pour moi, la p'rsonnifica-
tion du patriote émigré.

Le comité nommé pour préparer des résolutions, fit son
rapport, et les délégués votèrent, à l'unanimité, l'adoption des
résolutions plus loin rapportées.

Après quoi l'assenblée s'ajourne jusqu'à lundi matin, à 8 h.
A. M.

M. A. Bengley au fauteuil.
La résolution suivante est alors proposée et ado 'tée à 1'una-

nimité:
M. Gagnon propose qu'il soit résolu:
Que cette Convention apprend avec la plus profond(e dIon-

leur la nouvelle de l'incendie qui vient de détruire les ateliers
du Protecteur t'aad'en, et r'connaissant que ce journal a rendu,
par le passé, d'éminents services à la cause nauionale et reli-
gieuse des Canadiens émigrés, cette Convention r''ommande
à nos populations canadiennes de venir un aide, si besoin il y a,
au propriétaire le cet excellent journal.

La Convention s'ajourne alors jusqu'au soir.
L'Union de Secours mutuel ouvrit, alors ses séances.
M. Chs. Moussette agissant comme président; MM. Batche-

lor et H. J. Lord, comm'' secrétaire-archiviste et srcrétaire-
correspondant.

La Constitution de cette Union de Secours mutuels fut dis-
cutée, et les Sociétés suivantes signèrent sa tConstitution:

St. Jean-Baptiste de Worcester, Mass.
i. de Chicago, Illinois.
1 ( dle Danielsonville, Conn.
44 de Fitchburgh, Mass.
L de Northampton, Mass.
L de Marlborough, Mass.
( de Manchester, N. H.
z de Nashua, N. H.
L 4 de Troy, N. Y.
9 t de Milhbury, Mass.

Les messieurs dont les noms suivent furent élus officiers de
cette organisation pour l'année courante:

Messieurs E. N. Lacroix, Président.
ci P. L. Pàquette, Vice-Président.
" A. Paré. Secr&itaire-Archiviste.
Li Fréd. Ilouide, Secrétaire-t'orespondant.
L A. Benglev, Tresorier.

Membres adjoints, Ls. Loiselle et E. Lussier.

Après des votes de remerciements au Rév. J. B. Primeau,
pour les services rendus à la Convention, et aux officiers sor-
tant de charges, l'Union de secours mutuels ajourna sa séance
s-ne d'e.

Pendant cette séance, les délégués des différentes sociétés de
secours mutuel, firent un rapport sur l'état de leurs sociétés
respectives. Toutes sont prospères Les principales sont celles
de Lafayette, de Détroit: St. Jean-Baptiste, de Worcester ; et
St. Jean-Baptiste, <ei ('alioes, N. Y.

Vers 7 heures P. M., la Conveution nationalt' reprit sa séance
et termina ses travaux par l'adoption de résolutions remerciant
le curé le Worcester, la Société St. Jean-Baptiste et la Congré-
gation de Worcester, Mass., pour avoir tant aidé au succès de
la Counvention, et av'oir organisé une auîssi belle démonstration.

Vint ensuite l'élection du comité exécutif pourt la Conv-en-
tion de 1872, qui aura liu à Chicago, Illinois.

Messieurs E. N. Lacrix, de Détroit, Miehigan, Pr'ésidenit.
" A. B"nglcy, d(' Chicago, llinîois, Vice-Président.

b . Houdrau, de Marlborough, Mass., S'ec.-Arch.
SJos. Le Bcouf, éc'r.. de Cohoes. N. Y.. S"c.-Cor.
"A. D. L.apierre, de Springfield, Mass., Trésorier.

Memnbre's adjints: A. Fontaine, Glens Falls, N. Y.; Jos.
Marc'hessault, de Wojîeester. Mass. ; Ant. Mouissette, St. Albans,
V't.: H. I. Lord, Bidde'for'd, Maine: H. F. St. Onge, Danielson-
ville, Conn.; Ls. enoit, Manchester, N. H. ; E. Pelletier,
Woonsockett, R. J.

En reconnaissance de's éminents serv-ices rendus à la Conven-
tion nationale' d' 1871. puar hi' Rév. J1. B. Primetau, curé de
Worc'ester, il est pîroclamó me'mbre hoinoraire du comité exé-
cuitif ait milieu d'uîn tonneirre d'applauîdisseme'nts.

Et lit septième (Coinve'ntion nuationale de 1871 termina alors
ses intéressants tr'avaux au milieu des enthousiastes houirrahs
des délégués.

Le dimnanche, 17, il y cut une messe solennelle à l'église
Notre-Dame. La bande canadienne de musique fit entendre de
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beaux airs nationaux. M. le curé Printeau tit le sermon de cir-
constance. Il prit pour texte les paroles de Jésus-Christ aux
ap0tres. " Ne crains rien, mon petit troupeau, car tu auras un
royaume." Il fit lapplication du texte au peuple canadien et
prouva par les faits de notre histoire combien grande était la
mission du peuple canadien. Il termina son éloquent sermon
en disant que sûrement il ne pouvait perdre confiance dans
l'avenir de son peuple, lorsqu'il le voyait aussi dignement re-
présenté à cette convention. Ce sermon fut goûté par tous les
assistants, qui en garderont le souvenir,

Somme toute, la Convention nationale a été brillante et pro-
duira d'heureux résultats. La démonstration publique du ven-
dredi a été admirée à bon droit des Américains. MM. Denholm
& McKoy, du Boston Store, sur l'instigation de M. Alfred
Lalime, patriote sincère, avaient orné leurs vitraux de bande-
rolles aux trois couleurs, avec cette belle devise au milieu :
" Honneur et Patrie, Avant tout, soyons Canadiens." Nos remer-
ciemeuts à ces messieurs pour cette marque de déférence.

L- Z . - - - Aý1;l.l. ý

L'OPINION PUBLiQUE.

L~es soclees ,-)t. jean-Djaptiste LtC Vorc"ster, mlYiIOurY et -Nos lecteurs des Etat-Unis trouveront quelques résolutions " Le peuple canadien-français aujollrd('luii, est tout autreSpringtield, ainsi que la congrégation de Worcester, méritent que ce qu'il était il y a cinquante ats. tte époque, léltca-
les plus beaux éloges pour avoir, par leur présence, rehaussé la supplémentaires dans notre douzième page. tion le co ere et l'agriculture était ctez ux , tl' un état
fête du jour. La Société St. Jean-Baptiste de Worcester a sur- déplorable. 'out observateur recottaitra tleCe tue nous al-
tout droit à la reconnaissance des Canadiens émigrés, parce que LETTRE A UN AMI.' lons en dire est parfaitement exact.
c'est à elle en grande partie qu'est dû le succès extérieur de la " Les Canadiens-Français sont (le noyenine tailIe- ils sont
convention. Un salutaire exemple a été donné à Worcester plus gros et plus forts que les Français,' mais ils ne'sont pas
cette année. Espérons qu'à Chicago et partout, on en profitera LE PRoTESTANTIsME JUok ET CONDAMNA par les PROTHSTANTs, Ot- aussi gracieux ni aussi élégants. Le Canadien-"ranais lie res-à l'averir. vrage nouveau de M. L'AB8a C. GuILLA&UM.-Geo. Ds- semble pas du tout ait Canadiei-Aiglais. Sa figure est très-

FERD. GAGNoN. BAILATS, éditeur, Montréal. brune, un peu sévère et grave, cependlatt, sa physionomie est
Ottawa, le 16 septembre 1871. agréable: cette apparente tristesse est souvent tempérée par le

Mos cHaa Am,-Vous voulez bien me demander ma petite rire; on reconnatt le caractère français. Les chevtîux sont re-
RESOLUTION. opinion sur l'ouvrage que vous avez eu la gracieuseté de m'en- inarquables pour leur abondance, leur noirceur et leur tndailtce

Adoptées par les délégués à la septième Convention nationale voyer et dont le titre précède. à boucler,

des Canadiens émigrés : Je suis, mon cher ami, au nombre de ceux qui pensent qu'on Ce peuple est possédé d'une vanité tout française dans soit

ConsidéranitIlle les avantages et la nécessité pour un s'occupe beaucoup trop de controverse religieuse dans nos jour- habillement. La haute classe est d'une élégance
peuple d'avoir à son service une presse bien inspirée et vrai- naux. D'abord, si l'on en juge par le titre de nos publications mais la moyenne et la basse tombent dans l'archi-uonuun
mnenf éclairée, dirigée par des hommes instruits et bietn dis- les plus recommandables, les questions religieuses ne devraient pou'r n1 pas dire plus. Ainsi, une servante cnadine-
posés, sont compris par tous les délégués et tous leurs consti- être de leur ressort qu'à titre de Nouvelles. Prenez le premier française, le dimanche, a l'air d'un arc-en-ciel, tant les couleurs
tuants journal venu ; vous lisez i tète: (le sa toilette sont vair'iées,-son chignon est noir, sa crinaline

Cotnsidrant que la stupériorité et le mritI relatif d'une " JOURNAL POLITIQ4UE, LIrTERAIREt, AOIcOLE, COMMSRcIAL et D'AN- impossible et tout cela est porté de la manière la plus ridicule
presse nationale, ayant spcialemutent en vut les besoins etit NoNcEs." du mon. Les jeunes gens des funbourgs s'habillent
l'avenir de la population canadienn( des Etats-Unis, sont Comment se fait-il que, dans une foule de journaux ainsi in- complètemt en jaune ou e velours nor ; ils portent un
egalemetnt indéniabls ;ttitulés, on discute, à pleines colonnes, des questions de dogme, énorme chapeau de castor et font unie dépense excessive d'huile

Considérant que iomabre de journaux, iostile à notre re- de droit ecclésiastique, etc., etc.? cheveux et d'eau de cologne pour les mouchoirs. Ls
ligion, propagent chaque jour des objections, des attaques et Il faut croire que le besoin de semblables discussions " se classes les pluspuittvres suient sang et eau pour se donner les
des préjugés spéuitx contr' la religion catholiqtu romaine, et fait sentir " quelquefois ; que, pleins d'ardeur pour les intérêts habits plus riches que ceux que leurs moytns leur permettet
qu'il est intdispensable d'opposer une digne à cc torrent d'im- d'ici-bas, les rédacteurs de ces journaux éprouvent de temps à d'avoir, et le clergé canadien-français est souivent obligé de cri-
piété, d'ignorance et de mauvaise foi ; autre le besoin de faire voir à leurs lecteurs qu'ils i'oublient sulrer ces extravagances lut haut de la chaire. Les bottes sau-

Considérant que tiotre presse nationale des Etats-Unis est pas les intérêts de leurs abonnés et leurs propres intérêts dans vages et les étoffes tissées a la maisoni se s.portent plulis, mêie
plus irmmtóédiat'ment en rapport avec ces journaux et ces un monde meilleur. Quel mal trouver à cela ? Aucun, si l'on par ls journaliers: leurs beaux jours sont évauis. L't-
pamphlets, et se trouve par à-îmm trplusn état quue tout sait se maintenir dans de justes limites. ressant "Jean-Baptiste " d'il y a trente ans, habillé 'n tlanille

autre de rétablir 't de défendre la tvérité, d'alfrmirt la foi et de Qtu'il y ait eu des excès en ce genre, dans un camp oi dans grise ou bleue et portantsierânement son immense tuque, n'ex-
conserver pures de tout atlliagt l,'s moeurs t't les traditions ali- l'autre, c'est ce qu'il ne m'appartient pas de discuter. Mais j'ait iste p)luts. Il est disparu même de la bonne ville le Québec, et
tionales ; souvent eu l'idée qu'il vaudrait bien mieux bannir toutes ces ceux qui veulent maintenant s'en faire une idée, ne peuvent le

Résolu que nous approuvons la conduite sage et patriotique discussions de nos journaux et en réunir les éléments dans un faire qu'en assistant aux iascacarad's des ronds à patiner ont
de notre presse canadienne les Etats-Unis ; reconnaissons les ouvrage a 1 /oc, un manuel que des amateurs de controverse i certains spectacles. Il faut avouer que depuis vingt ans les
grands services qu'elle a rendus à la cause nationale et reli- pourraient consulter en temps et lieu, et où ils pourraient trou- Canadiens-Français et les Canadiens-Anglais s'habillent à peu
gieuse, et recommandons fortement à nos compatriotes de ver des arguments pour terrasser individuellement leurs adver- près de la mme façon.
donner à nos journaux canadiens des Etats-Unis l'appui et saires par des brochures bien faites, des Suvres spéciales, en un " Les Cnatens-Français des villes ne parlent pas, comme
l'etcouragement mérités; et ce, de préférence à tous les autres mot, dont s'occuperaient les spécialistes, mais que le public, en on pourtrait le croire, uns français bien élégant. J'ai entndu
~journatux quti, quo(iq~ue lien inspirés, tnc sont pas aussi e'clusi- général, rne serait p)oint forcé d'étudier, étude à laquelle il se des Parisiens affirmer qu'ils avaienit souvt'nt (le la dlifftiulté
vement publiés dans les intérêts nastionatt et religieux dus trouve involonitairemnent entrainé, si l'on publie pareilles choses à comprendre e' que des Canadiens-Français instruits voit-
Canadiens émigrés. dans le journal où il va chercher les nouvelles politiques et laient dire (eci est un peu fort) vn surtout le grand noibrt

Considéranît que pomur maitntensir et améliorer ntotre position commerciales. dlu mots anglais u'uils mélenît ait fratnçais Ils parîtnt plus
sociale, aiu milieudes nationalités hétérogènes qui nous environ- Qu'en pensez-vous ?-Je tranche peut-être dans le vif, en vite que les Français; leurs avocats plaident avec un emphase
nent, il faut, non-seulement le respect de soi-même et les vraies émettant cette opinion ? Toujours est-il que j'ai sous les yeux et une véhémence extraordinaires qui nous parait, à nous, An-
aptituîdes naturelles; mais de plus, une instrîuction anglaise tun excellent ouvrage qui répond au besoin que je vous signa- iglais, passablemnent extravagantte et, disons le muot, tant soit
et française solide et spécialement adaptée à notre condition lais tout-à-l'heure. peu absurde.
exceptiontnelle de Français vivant dans un pays, Oit la langue N'allez pas croire que je vais vous donner une analyse com- "L'expression " Mon Dieut" est fort employée, même dans
anglaise est officielle et domsinante ; pIète de l'ouvrage de M. l'abbé C. Guillaume. Pour ce faire, il les salons de la liante classe, pour exprimîer l'étonneent, la

Considérant que la génération des Canadiens aux Etats- me faudrait un nombre extravagant de colonnes dans l'Opinion crainte, ou le chagrin.
CUtis court beautcoup plus (le dangers de perdre sa nationalité, Puliu. J'aime mieux, en quelques mots, faire ressortir l'uti- " Les Canadiens-Franîçais apprennent l'ansglais bien pluîs fau'i..
sa langue et ses moutrs qume celle née et élu'vêe aiu Catnada; lité de cet ouvrage, et en conseiller la lecture aux personnes lemenit que les Anglais rne peuîvent apprenudre le français: pur

Considérant (lue le seul et infaillible moyen pour cette nou- que les discussions religieuses intéressent, soit dans un but pu- un Anglais sachant le français, vous trouverez vingt Canadiens
velle génération de rester u'anadienne"-franîçaise est de parler et rement spéculatif, soit parce que ces personnes se trouîvent, toits parlanît très-bien l'anglais. Lis Cantadienîs sont très-aimabîlles
d'apiprensdre notre belle langue maternelle, de lire nos journaux les jours, en rapport avec des protestants, quelquefois très-ferrés en conversation.
canadiens et notre littérature nationale ; sur leurs arguments et qui se proclament bien sûrs lorsqu'ils " Ils aiment passionnément les fêtes, les parades et les pro-

Considérant uîue pour arriver à ce résuiltat si nécessaire au ont tais "au pied du mur " un catholique-romains oublieux, pour cessrons. Ces jours-là, ils suspendent leuirs travaux. Ils oui
nmaintien de la nationsalité canadienne-française auîx Etats-Unis, unr intstant, dles invincibles arguments que fournit, à qui veut un véritable penîchant Athénien pour le théâtr'e. Lurîs jours det
il est urgent de posséder dans chaque centre important des otmles prendre, un livre plus savant et pus profond que umaints fêtes sont très-gais, c'est uts peuple qui sit s'amauser ut à pleu
écoles publiques oùt la langue française puisse être enîseignée traités volumineux, je veux parler du " Petit catéchîisme." 'te frais. Ils aiment beaiucoup la imutsiqu' vuocale et instrnumen-
ax jeunesCanadiens: Au début de sosn ouvrage, M.l'abbé Guillaurme a placé le tale aitsi que la danse; ils tnt beaucou datitude lour es

Résolut que nouts conjurons fortment tours les Canadiens des rapport, certifié par les deux parties adverses, d'une discussion " arts si gais,"
grasds centres les plus favorisés de la fortune de travailler de qu'il a eue lui-mn me avec un ministre de l'église réformée, fLa courtuisie et la politesse de tous les Cantsaiens-Français,
suite et énergiquement à l'établissement d'écoles françaises pu- lequel se nomme Duclos. La lecture du rapport de ce débat riches et pauvres, sont poveurbiles. C'est un euple qui aume
îliques; que nous conjurons aussi fortement les autres centres est instructive et forme une bonne introduction à l'ouvn'age. beaucoup les réuions nbreuses, et il ny a rien de plus agréa-
moins populeux, moins fortunés ou occunpés déjà à de grandes Dans les premiers chapitres, développant cette idée du g'randm ble, suirtout durant les soirées d'hiver, que d voir les deux
suitvres religiuses et patriotiques, d'établir des écoles françaises Bossuet: Tu varies, donc tu erres," M. l'abbé Guillaume dé- races frateurniser ensemble. On oublie presut, alus, l'histoire
du soir pour les adultes et les enfants, et d'avoir au moins une mont're que le protestantisme est démenti par le témoignage de Wolfe et Montealsm, et l'ons est frappé ud's chain ngemnents
école du jour rgulière, pendant les grandes vacances de été. des protestants eux-mêmes, par l'Ecriture Sainte, par sa généa- qur'un demi-siècle a apportés. Si Lor udrham, qui r'édisait

N. B. Pour arriver à ce résultat inappréciable, nous croyons logie ou ses origines. une hanse éternielle entre les Anglais et lesCaneadie'ns-Fr'ançais,
pouvoir comupter, à l'avenir comme par le passé, sur l'initiative Puis l'auîteur suit les développements du protestantisme dans revenait aujourd'î'hui, il nie serait lias mîoitns étonnité quie nous.
ut la coopération intelligente, dévouée et active du clergé ca- les différents royaumes de l'Europe et, là, il l'accule, il le pousse dA
tholique romain. au pied udu mur, d'après les propres aveux des protestants.iÀaC.

Considérant qu'il est très-regrettable qu e les canadiens émi- . oCette partie de l'ouvrage a dû nécessiter d'immenses recherchesi
grés n'aient auàcune participation officielle à la régie des affaires que tout le monde ne peut pas faire, et voilà pourquoi la hec- 'i TijU'iN DES FRtRS Im L A 'HA Iítll
publiquoes et locales en ce pays; ture de ces chapitres sera toujours éminemment profitable aux A MONTREA L.

Considérant que, pour assurer le succès de nos uvres na- persuinnes qui veulent se convaincre par elles-mêmes de l'iani-
tionales et religieuses, il est indispensable que ous obtenions cible vérité de notre véritable religion. M. O. Bertselet, si biet honînu à Montréal pour ses uvres

ar le droit de vote u ne valeu réelle atuprès dt gouvernement L'état actutel du protestantisme n'est pas moins bien exposé de bienfaisance, a fait construire, en cette ville, ru Migone,
américain; au chapitre XV de l'ouvrage. mn grand établissement, confié à la direction des Frères de l

Considérant que la naturalisatin setule pu t nouvs octroyer Les huit ou neuf autres chapitres tendent à démontrer l'im- Charité. Cette maison a été destinée, ès l'origine, à reevoir
avec le titre de citoyent américain tous les préviléges qui en puissance ut protestantisme et la nécessité pour les protes- les enfants et les jeunes gens que leur premiére éduuation d
ressortent, le droit de vote, de protection, de propriété, etc., et tants de revenir au culte catholique, nécessité qui se manifeste défauts de caractères, oui des circonstances particulières, expo-
mine influence morale, etiicace dans toutes questions et mesures d'ailleurs pour une foule de conversions dans les divers pays salent à faire fausse route.
ot les intérêts canadiens sot plus ou moins en litige :gprotestants. A peine l'établissement était-il construit, ue la loi des delts

Résolu ue les délégués de cette convention sont d'opiion En réspsné: impuissance du protestantisme, triomphe pro- de Réforme. et d'Industrie passa en latetment' et dès liors l'e
qu'il est à peu près indispensable et recommandent, pour la chain et assuré de la doctrine catholique-romtaine. 'rout cela gouvernement forma l'heureux projet de cuaunfser la directios deP

lrospérité matérielle, sociale et religietuse des canadiens émi- démontré sans amertume, preuvnvesiensnanseden sinquais aussFrrelle s'en répan-
grés, que ceux d'entre nouts qui doivenst demeuirer aux Etats- mant au précepte du saint auteur de la it de Dieu, Sit Au- lit ans lu putblic, o ell rentcontra beaucoup de sympathie.
Unis, s'emupressent de devenir citoyens américains, et que les gustin, qui a écrit: Malheusreutsement, cet heureux projet, qui est resté jusqu'ici
indécis fassent au moins application à cet effet, pour être plus Aimez les tomies tout en extermnant leurs erreuTos. à l'état de résoluetio n, a cr une méptrise préjutdiciabin autx
tôt en demeure de se faire naturaliser selon leur désir,. j Je vous assure que toute personne un peu désireuse de rai- Frères de la Ctnarité, car leur étabhissemLent, ullîis cett' ép-

Considérant que notre conidition matérielle est encore très- sonner sa croyance trouvera dans cet ouvrage de bons et sans que, est regiré comthe unc maison on tqison de réformse t
précaire et qume nos avons à ctopter avec des comptiteurs raisonnements qui e pourront qu'être profitables à elle-même com e sut s ce nmn, de sorte qu'uanc grmm nomr udi alrents
très-intelligents et très-puissants' ' et à son entourage, je parle ici pour les catholiques et les pro- faute de connaitre la Maisons, er t effrayés ditd un qu'uon lui

Considérant, qu'aux Etats-Unis encore plus qu'silleurs, il est testants. jodonne, n'osent y placer lemurs enfants.
nécessaire d'économiser pour prendre possession du sol et assut- Du reste, je m'aperçois que je n'ai faut que paraphaser ici Nous avons cru remn re service au pblicn donant uiel-
rer son existence conitre les hsasards de la fortunte et les acci- j lopinion que Monseigneur d'Ottawa exprime si bien dans l'ap- ques détails sur l'oeuvre actuelle des Frè'r's de lai C'harité
dents de tous genres: probation qu'il a donnée au volume de M. l'abbé Guillaume. Je Il y a, dans l'institution, deux catégries ld'élèves: la pre-

Résolu ulle cette Convention, éclairée par l'exprience du cite: mière, qui comprend a puM près les deux tiers dus enfants est
passé, recommanuu spécialement l'établissemunt de sociétés aLes catholques, en le ant, s'affermiront dans leur foi, et composée de sujets qui n'ont nul besoin d'êtr' placés dans et
de secours utuls, les assuratces surt la vi et c ntr les aci- les protestants q le 'ront aussi aecn r'éfiexuon, voyant ave tialisemvnst pr rupport à eur eornduit, les ltarits ont bi

dents, l'application des économies à l'acquisition des propriétés
foncières, ici ou en Canada, tun support mutuel, vraiment libé-
ral et presqu'exclusif entre tous les membres (le la comimuti-
nauté canadienne-française.

Considérant les services immenses rendus par les sociétés
canadiennes de secours mutuels, à notre religion et la nationa-
lité canadienne-français;

Considérant que la prospérité et le complet succès de l'U-
nion des sociétés décupleront la force de ces associations et les
avantages qu'elles garantissent à leurs membres

Considérant que cette Union, en étant toujours franche-
ment catholique et canadienne comme à présent, peut et doit
être le boulevard de notre existence nationale.

Résolu : que nous invitons toutes les sociétés canadiennes
présentes et futures de bien examiner d'abord la constitutiou
qui régie l'union canadienne de secours mutuels, et de s'enrôler,
si les circonstances le permettent, sous la bannière (le cette
association nationale.
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surprise leurs erreurs condaniées par les protestants eux-
mêmes, abandonneront une religion qui lie leur otYrira plIus
l'assurance de sauver leur âme eu suivant ses cnseignr-mts"

Veuillez excuser cette longue lettre d'un cIcatholique 1bierî
trop peu fervent hélas ! mais qui emportait, il y ak quelques
années passées, des rives de s chère Bretgne, ille foi qI tue (e,
traverses et des revers de tous genres n'on t point ébraInlé.

Votre bien lévoIu.
E. B. de St. Aus.

LES CANADIENS-FRANÇAIS.

Une revue anglaise fait le portrait suivant des Canadiens-
Français. Les couleurs en paraîtront peut-être un peu char-
gées à quelques-uns de nos lecteurs, mais Voit verra qu'il Y a
de profondes vérités dans ce portrait.
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voulu les confier aux Frères parce qu'ils ont confiance dans
leur expérience et la douceur de leur direction. La seconde
catégorie comprend les enfants au caractère plus difficile, et
que l'autorité paternelle est bien-aise de confier à la patience
et à l'expérience des Frères. Pour ces enfants encore, la direc-
tion est douce et paternelle, au point que le Maitre ou surveil-
lant n'emploie jamais les punitions corporelles. Et les Frères
-voient, à leur grande satisfaction, que la plupart des enfants de
cette dernière catégorie, après avoir passé quelque temps en
cette Maison, retournent dans leurs familles tout autres qu'ils
n'étaient entrés. C'est sur le témoignage des parents qu'ils
donnent cette assertion.

Les élèves jouissent de toute la liberté possible; tous les
mois, ceux qui ont des parents ou des connaissances en ville,
peuvent sortir pour leur faire visite ; et outre les jours de fête
extra, ils ont, chaque semaine, un congé et une promenade.

Un partie des élèves s'appliquent à quelqu'un des métiers
introduits dans l'établissement, et travaillent tout le jour ;
(faute de moyens pécuniaires, il n'y a que trois métiers dans la
maison: celui de tailleur, le cordonnier et de jardinier) une
seconde portion suivent la classe trois heures par jour, et tra-
vaillent le reste du temps ; la troisième partie va en classe six
heures par jour.

A mesure que les élèves apprennent à travailler, le prix de
la pension diminue, et à la fin, l'élève peut gagner sa pension
toute entière, même, d'après le rég ement, dès que les élèves peuQ
vent gagner au-delà de leur entretien, ils reçoivent une partie
de ce qu'ils gagnent.

Dans les classes, on enseigne le français, l'anglais, la calli-
graphie, l'histoire, la géographie, etc., et l'on vient d'ouvrir un
cours de commerce.

Il y a deux pensions différentes, l'une de huit dollars par
mois, et l'autre de cinq.

Si le gouvernement, comme on1l'espère encore, confie aux
Frères la Réforme des Délinquants, il ne sera guère possible,
pour des raisons graves, d'introduire cette Ecole de Réforme
dans l'établissement actuel des Frères en cette ville. La Conr-
munauté préfèrerait acheter un grand terrain pour y faire l'a-
griculture en granil et construire un édifice approprié à cette
euvre.

Tous les journaux français et anglais du Canada, qui ont à
cœur l'avenir de la jeunesse, sont priés de reproduire.

REVUE ETRANGERE.

FRANcE.

Peu (le nouvelles de notre ancienne muère-patrie qui, de toutes
les nations est et sera toujours la première dans nos pensées et
nos sentiments. Après avoir lutté héroïquement avant de suc-
coniber sous les étreintes le la Prusse, elle se relève avec une
énergie et un patriotisme qui font l'admiration du monde. Un
journal anglais disait, ces jours derniers, qu'aucune nation de
l'Europe n'aurait pu dans des circonstances semblables en faire
autant, que la Prusse mêmne si elle eut essuyé d'aussi grands re-
vers, n'aurait pas déployé une si grande énergie.

" L'emprunt de 350 millions de francs voté par le conseil
municipal de Paris, et autorisé par l'Assemblée, a rencontré le
plus grand succès. Les souscriptions à cet emprunt ont été de
treize fois le montant requis.

I Une dépêche de Versailles annonce que le baron d'Arnim a
offert à M. Thiers une décoration prussienne, comme une mar-
lue d'estime et de respect de son gouvernement envers sa per-

sonne. Le président de la République Française a poliment,
mais positivement refusé d'accepter cette décoration. C'est
bien.

" Il est encore question, d'après le cable de reconstituer l'é-
quilibre européen, c'est-à-dire de contracter de nouvelles al-
liances, parmi lesquelles on cite celles de la France, de la Rus-
sie et de la Turquie, on dit même de la Hongrie. C'est au
temps et à la marche des événements qu'il faut laisser le soin
de nous tracer notre ligne de conduite définitive. Si la France
a cessé d'être la puissance prépondérante en Europe, elle y con-
serve malgré ses désastres, le rôle de prépondératrice suprême.
Là où elle se portera, elle fera toujours pene)er la balance.

ITALE.

Nous n'avons pas encore donné à nos lecteurs des détails sur
les émeutes qui ont eu lieu à Rome du 23 au 25 août dernier.
11 est bon de dire cela afin de constater les progrès et les ten-
dances de la révolution terrible qui se prépare en Italie, non-
seulement contre la papauté, mais aussi contre la royauté.

C'était pendant un Triduo d'actions de grâces. Les deux pre-
miers jours des rassemblements avaient eu lieu autour des églises
au moment où les fidèles en sortaient, la canaille abandonnée à
elle-même avait proféré toute espèce d'injures et d'insultes
contre Dieu, son pontife et contre les autorités. On avait jugé
à propos de disperser les rassemblements.

" Mais cela ne faisait pas le compte des émeutiers. Les som-
mations furent accueillies par des sifflets, des cris et des insultes
à la troupe, en même temps que d'horribles blasphèmes reten-
tissaient contre la religion, les prêtres et les catholiques réunis
dans l'église et dont quelques-uns commençaient déjà à sortir.

" Durant quelques minutes, la troupe sembla indécise. Ce-
pendant, les injures et les menaces continuant avec une résis-
tance opiniâtre, les soldats durent employer la force et opérer
quelques arrestations. Parmi les individus arrêtés, on cite Sil-
vestre Tognetti, vrai scélérat, dont la trahison semble consti-
tuer l'existence et qui va se mêler à tous les désordres pour
jouir ensuite de l'honneur d'être délivré de prison si par hasard
on l'y conduit.

"Malgré la charge des troupes et l'arrestation de divers émeu-
tiers, nombre de groupes sont restés sur la place, plusieurs
mêmes ont cherché à délivrer les prisonniers. Et quand la
foule est sortie du temple, les provocations et les insultes l'ont
assaillie sous les yeux même de la police. On parle d'une
pauvre dame frappée au visage avec une telle brutalité qu'elle
s'est évanouie.

Par un hasard que l'on pourrait appeler heureux, trois minis-
tres italiens, MM. Gadda, Lauza et de Falco se trouvaient alors
a l'hôtel de la Minerve, située sur la place de ce nom, à deux
pas du temple, et ont pui juger de visu de qui viennent les dé-
sordres et de quel côté se trouvent les provocateurs. Il parait
que ces messieurs un peu étonnés de la conduite tenue par la
police ont fait appeler le questeur Berti et luii auraient dit : Il
n'est plus temps, monsieur, qu'on se moque le nous.
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Quoi qu'il en soit, le tumulte ne finit point avec les exer- ses voisins, homme courageux, s'élança par dessus la palissade
cices du "Triduo," car, vers 7 heures, sur la place du Collége au secours de l'enfant, mais les menaces terribles des chiens le
Romain, des gardes de la questure conduisant un émeutier en forcèrent à retourner sur ses pas.
prison, étaient assaillies par une troupe de révolutionnaires qui D'autres hommes arrivèrent promptement urinés (le fourches,
voulaient le leur enlever. Une collision sérieuse a eu lieu. de couteaux, de pistolets, et tous les chiens, du plus petit au
Les policiers ont dû se réfugier dans la caserne voisine, et ce plus grand, furent tués, mais malheureusenent, pas assez vite
n'est qu'à grande peine que le piquet de garde en cette caserne l'enfant ne ressemblait plus à une créature humaine.
a réussi à dissiper l'attroupement et à arrêter les principaux Le crâne était scalpé le frontles
meneurs. Un certain nombre de Pères jésuites, la Capitale mnient qu'une affreuse plaie. De grands morceaux de peau et
elle-même en convient, ont reçu en rentrant ce soir-là à leur de chair pendaient derrière la tête. Des morsures horribles
collége des coups de bâtons. couvraient tout le corps, et les dents avaient laissé leur u'i-

Mais c'est surtout vers les 8 heures que le désordre s'est mon- preinte sur les bras, sur les cuisses et sur toutes les parties
tré dans toute sagravité et a pris les proportions d'une véritable charnues. C'était hideux au-delà de toute expression.
émeute. 'e pauvre enfant vivait encore ; aucune partie vitale n'a'ait

Sur la place du Collége Romain, des bandes nombreuses se été lésée, et il put raconter d'une voix faible, lentement. sans
sont ruées contre les casernes du 40e de ligne, afin de se v%,en- suite, comment il avait été attaqué et comnt ce triste drane
ger sans doute de la conduite tenue à la place de la Minerve avait commencé.
par les soldats de ce régiment, mais une charge de la troupe a
dispersé les assaillants. ENGLOUTISSEMENT.

A la même heure, d'autres individus, en plus grand nombre
encore, attaquaient la caserne des agents de la questure, à Saint-
Marcel, et voulaient obtenir par la force la délivrance les pri- La Louisiane est dans la crainte. D'après des pré'isions du
sonniers. Ils n'y purent réussir et se dirigèrent, en parcourant grand naturaliste Agassiz que plusieurs prédictons plus ou
le Corso, jusqu'à la place Colonna. Des témoins oculaires ra-
content que leurs cris, leurs blasphèmes et leurs menaces étaient
vraiment effroyables. Bientôt toute cette canaille abandonna
la place, et se dirigea, par la rue Saint-Claude, vers le monas- marée extraordinaire.
tère de Saint-Sylvestre in Capite, où se trouve le bureau central Cette prédiction, dit le Jesc/ucébé trouble les uns et amuse
de la questure. Les émeutiers y étaient à peine arrivés que les autres, mais tous en parlent. On écrit à l'Avenir
les cris de : A bas la questure ! A bas le questeur ! A bas Berli! Pourriez-vous nous dire à peu près la quantité d'eau que
retentissaient, poussés par des voix nombreuses. Cependant les
plus hardis venaient d'enlever les bureaux de la questure, et il
fallut que les policiers déguindassent et missent la main à leurs lit l'eau doit passer par-dessus le cloelîi'r (e Saint-Patrick, je
revolvers pour les chasser. Toutefois, la collision n'en con- ne sais vraiment pas où me loger. Enfin, je tâche (le ne
tinua pas moins, et l'on parle de nombreux blessés ; une cin- croire à cette catastrophe. Cependant Liuia et Callao furent
quantaine. dévastées en vingt minutes, la mer s'éloigna du rivage et revint

D'après la Capitale, les cris poussés par les émeutiers étaient avec tant (le furie, qu'elle couvrit de ses eaux les édifices de
ceux de : A bas la c>nsorterie ! Vive l'Italie! Viv' Garibaldi1 Callao.'Ious les habitants périrent dans les flots.
Mort aux Jésuites! Ces cris, joints aux blasphèmes entendus sur IlPline nous apprend que deux montagnes voisines se heur-
la place de la Minerve et aux RR. PP. de la docte compagnie, tèrent avec tant de violence, (uelles éciasèrent dans leur con-
maltraités et frappés, donnent la mesure de l'émeute et de ses fit les fermes et les édifices qui se trouvaient entre elles.
intentions. C'est bien une bombe d'essai lancée par la Com- Heureusement que nous navons ici que le coteau le la
mune italienne et les amas de pétrole dont je vous ai déjà tairie.
parlé pourraient bien, un jour ou l'autre, entrer en scène pour IlEnfin, vous savez que, sous Tibère, treize villes (le l'Asie
l'appuyer. ensevelirent sous leurs ruines un peuple innombrable. An-

AUTRICHE. tioche eprouva le même sort, le cousulPéolon*y péri, et l(in-

L'Autriche est très agitée par la nouvelle répan- pcuerce uv aloire1i',,a(btas
pandue dans le public que l'empereur François-Joseph songe- pen quscettecea baneomue a p urlat
rait sérieusement à abdiquer, dans la conviction de son impuis- Il anfit gsizpourraese vatep avir at lone
sance à lutter contre la crise constitutionnelle qui menace ce aivAaimtorr er eala science.
son empire d'une dissolution complète.

1 Beaucoup de gens disent que l'empereur est obsédé par les -L'enir dit aussi son mot sur'la,îiiibre prophéti'
nombreuses réclamations politiques que lui adressent les chefs ." Nous tenons le source certaine qu'un jeune Louisianais
des diverses nationalités soumises à son sceptre, et que cette ob- qiaait de fortes propensionm, à a(lqtcr la vie des Révérends
session a été aggravée par l'examen récent de la situation fi-1iuesl 'deinptoristcs, ayant évoqué l'esprit 'le Saint-Bernard,
nancière et militaire du pays, ainsi que par les ennuis prove-celui-ci lui a répondu :-Absticmîs-toi. Les événements les
iant de ses relations gouvernementales avec le Saint-Siège. plus extraordimaires se préparemt Le tremblement de terre

qui, eui 1811, bouleversa le sol du Mý\issouri, va se renouveler
ETATs-UNIs. em se dirigeant vers le Sud. La Bass"-L'uiisiane est soulevée

Deux questions occupent en ce moment la Presse dans ce comme la plaine <e Jortmîlo au Mexique la Nouvelle-Crléans
pays, la question des vols commis au détriment de la ville deshau"

New-York, par ses employés et celle du mormonisme. Un mutre confrère n'hésite pas à annoncer le déluge, et af-

Les Américains paraissent décidés à détruire cette immorale liinc que cemx-là seulement seront sauvés de la fmeur <ls flots,

folie du mormonisme. qui somt abonnés au journal de leur localité, paient fidèlement
leur abonnement et ne prêtent pas leur journal aux pingres qui

" L'exclusion des Mormons du Grand Jury, se fondant sur le ne soutiennent pas la presse (lu tribut de la souscription. M.
fait qu'ils sont virtuellement en conflit avec les institutions Agassiz vient de déclarer qu'il n'a jamais parlé de cela.

au seours-e-l'efantmais es-mnacesterriles dschins l

fondamentales des Etats-Unis, a donné lieu de penser que le
Chiej .JIstic' avait l'intention d'invoquer contre eux les rigueurs
de la loi, et déjà le bruit s'est répandu que les principaux
d'entre eux, à commencer par Brigham Young. étaient décrétés
d'accusation par décision du grand Jury. D'après une version,
Brigham Young serait résolu à répondre à l'appel des tribunaux
et à se soumettre à leur décision. Suivant une autre, le chef
des Saints du Dernier Jour serait décidé à résister, même par
la force, à la contrainte qui lui serait imposée, et des dispo-
sitions belliqueuses se manifesteraient parmi son peuple. Ces
dispositions seraient favorisées par la facilité qu'ont trouvée les
populations à s'armer en achetant à très bas prix des fusils ré-
cemment vendus à l'encan pour le compte du gouvernement
par le colonel de Trobriant au camp Douglas.

La commission d'arbitrage qui doit se réunir à Genève pour
se prononcer sur les réclamations de l'Alabamna, ne s'assemblera
pas avant deux mois au moins, parce que l'empereur du Brésil,
qui voyage actuellement en Europe, n'a pas encore nommé
d'arbitre.

DÉVORÉ.

V A R I E T É S.

Gustave Fridon, ex-membre de la Commune. vient de mourir
à Bruxelles, à l'âge de 30 ans. On dit qu'il était riche de 1,-
200,000 franes et qu'il a légué toute sa fortunie à la Société Iii-
ternationale.

Le 29 septembre courant, 50e anuiversaire de la naissance de
Mgr le Comte de Chambord, a eu lieu, au château de ce nom,
une fête intime donnée aux paysans des environs.

Mgr le Comte de Chambord y était présenté par M. le duc de
Blacas et M. de Belcastel.

Les b layeurs du yrand monde.-Savez-vous comment on traite
les ivrognes en Russie?

Ceux qui sont trouvés en état d'ivresse sur la voie publique,
quelle (lue soit leur position sociale, sont appréhendés et von-
damnés le lendemain à un jour de balayage des rues.

Il n'est pas rare à Saint.Pétersbourg de voir des gens bien
Le Cincinnati Enquirer (Ohio) du 9 août, rapporte la triste uis, des étrangers même, transformés de par la loi cibu-

histoire d'un enfant dévoré par les chiens. Dans la tannerie de layeurs.
M. Ernest Blersch, il y avait depuis quelque temps une meute
de treize chiens, jeunes et vieux, qui se nourrissaient de viandes Le fait suivant s'est passsé le ler septembre, à Vincennes.
de rebu corrompues, abondantes en cet endroit. Une noce arrivait à la aine en fringants équipages. Au ai-

Cette nourriture ajoutait en quelque sorte à leur férocité na- ment où la mariée descendait de voiture, son voile se prit dans
turelle, car tous ces chiens provenaient d'un croisement de la la portière et se déchira légèrement.
forte race du terreneuve et du grand dogue. Ces terribles mé- Le futur, cédant à un mouvement naturel, pinça les lèvres et
tis son maigres, élancés, et ont la gueule rouge d'un aspect ef- nurmura unI"maladroite!" peu flatteur qui parvint aux oreilles
frayant. de sa fiancée.

On est étonné qu'une telle meute ait existé si longtemps dans Celle-ci ne répondit rien à cette interjectiondépourvue.de
un pays aussi civilisé, et surtout qu'on n'en ait pas entendu par- galanterie; mais au moment où M. le maire proiion<a le sacre-
ler avant ce fatal événement.

La nuit dernière, Willie Blersehi, charmant enfant de sept etIl n'n1 "emien's.
ans, fils du propriétaire de la meute, venait de quitter son grand- On voit d'ici la figure du futur, lequel s'en fut avec ses té-
père et voulut rester à la maison à attendre son père. Il entra moins, un réfléchissant aux inconvénients du "lpremier motive-
dans la cour de la tannerie, sans songer le moins du monde au1ment."
da.uanger.

Les treize chiens, ces terribles gardiens de nuit, avaient été
mis en liberté. L'enfant avait à peine atteint le milieu de la
cour pour appeler son père, qui devait se trouver sur la route
voisine, qu'il sentit de longues dents lui entrer dans la chair
et se vit entraîner par un grand dogue vers un chenil, sous l'un
des hangars.

Les autres se mirent à aider leurs camarades. Le goût ou
l'odeur du sang augmentait leur voracité. L'enfant tout déchiré,
fut trané ainsi pendant quelques pas, saignant de tout côté et
mourant. Ce malheureux enfant, la face tournée contre terre,
cherchait à s'y accrocher avec l'énergie du désespoir.

Ce fut à ce triste moment que l'attention des voisins ftut attirée
par le bruit des chiens qui se disputaient leur proie. L'un le

Un correspondant du T'imes, à Preston, décrit la situation
d'une habitante lu pays, qui attirera autant d'attention que
celle de la célèbre jeune fille du pays de Galles qui était censée
vivre sans manger.

Une fille de 33 ans, nommée Ann Riding, habite une maison-
nette à un'quart de lieue de Preston. Elle travaillait dans une
manufacture il y a trois ans; elle tomba malade et depuis lors
elle continue à s'affaiblir. On affirme que depuis 16 mois elle
n'a pris aucun aliment; elle a pris un peu d'eau de temps en
temps, depuis cette période. Elle a toute sa connaissance,
mais elle est faible. Elle dort peu, et ne peut supporter qu'il
y ait la nuit de la lumière dans sa chambre.
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5 OCTOBRE, 1871.

A V IS.

Nous prions nos abonnés de vouloir régler leur compte de

souscription entre les mains de notre agent M. E. Dorion, qui

collectera cette semaine et les semaines suivantes dans tous les

quartiers de la ville.

le fàPiN 1 N PUYIB L 1 Q E ·FI

JEUDI. 5 OCTOBRE, 1871

UN APPEL A NOS ABONNÉS.

Nous vous prions instamment, nos bons amis, de vous
souvenir de nous, et quand nos fidèles agents vous de-

manderont le prix de votre abonnement, de ne pas les

renvoyer les mains vides. Un journal comme le nôtre ne

se produit pas tous les huit jours sans une forte dépense.

C'est de vous que nous attendons le prix de nos labeurs

et le remboursement de nos deniers. Quelque jour, nous

vous ferons visiter nos ateliers, à l'aide de gra-

vures et de descriptions qui vous feront comprendre

l'importance et l'étendue de notre entreprise. En
attendant, songez que chaque samedi, une centaine de fa-
milles reçoivent à notre comptoir le prix du travail de
leurs chefs. Tous les samedis, un millier de dollars sor-

tent de notre gousset pour nourrir tout ce monde. Nous

ne parlons pas du fournisseur de papier, avec sa grosse

note, ni des autres gens qui nous réclament le paiement

de l'encre, du gaz, des taxes, que sais-je! Tout cela veut

dire que vous comprenez la nécessité où nous sommes de

vous prier de solder vos comptes. Les uns nous doivent

six mois, un grand nombre un an, quelques-uns jusqu'à

dix-huit mois. Nous vous prions tous de payer. Nous ve-

nons d'envoyer des comptes à nos agents dans soixante-

et-une paroisses. Que chaque agent fasse son possible

pour collecter, et que chaque abonné lui rende la tâche

agréable et facile.
Pour vous stimuler, nous avons le plaisir de vous an-

noncer la publication prochaine d'une magnifique gravure

sur acier, intitulée 4, Au pied de la Croix." Cette gravure,

chef-d'oeuvre d'art et de religion, sera imprimée sur grand

papier épais, de qualité supérieure, et sera digne d'orner
les plus beaux appartements. Elle sera donnée en

étrennes et en prime à ceux qui auront payé leur abonne-

ment, au moins jusqu'à la fin de cette année. Personne

ne pourra acheter cette gravure. Elle n'est destinée qu'à

nos abonnés. D'ailleurs, une copie importée d'Europe,
coute cinq dollars. Hâtez-vous donc de payer, afin de re.
cevoir cette prime du moment qu'elle sera publiée.

L'ADMINIsTRATION.

L'INDUSTRIE.

Avant d'entrer dans un autre ordre d'idées, il est peut-être
bon que nous résumions, en quelques mots, ce que nous avons

dit jusqu'à présent sur cette question.
Après avoir fait un retour sur le passé, à travers les luttes

glorieuses que nous avons soutenues pour nous enraciner dans
ce sol, nous avons dit que le grand danger qui menaçait main-
tenant notre influence politique et nationale, était notre infé-
riorité sous le rapport matériel. Et cette infériorité, nous ne
l'avons pas déplorée parce qu'elle ne nous permet pas de faire
autant de bruit et de luxe que les autres, mais parce qu'elle
chasse à l'étranger une partie considérable de notre population,
et nous livre à la merci des races énergiques au milieu des-

quelles nous vivons.
Nous avons essayé de démontrer que la richesse était néces-

saire, en Amérique, aux peuples qui veulent y occuper une po-

sition honorable et faire accepter leurs idées et leurs moeurs.
Recherchant ensuite les causes de cette infériorité, nous les

avons trouvées beaucoup dans la force des circonstances criti-
ques au milieu desquelles nous avions grandi, dans la nature
de nos idées et de nos sentiments, et dans l'ignorance des cho-
ses pratiques, nécessaires à notre existence.

Nous avons alors posé comme thèse que l'industrie seule

pourrait nous faire entrer dans une phase plus brillante et nous
donner la prospérité que nous cherchons; nous avons appuyé
cette thèse sur les propositions suivantes:

Io. L'agriculture seule, même perfectionnée, ne pourrait
suffire à l'expansion de notre population et à son établissement;
sous ce rapport, nous ne pouvons lutter avantageusement avec
des pays plus favorisés par le climat et la qualité du sol ;

2o. Les fruits et revenus de nos terres, et le produit brut de
nos forêts, ne suffisent déjà plus à payer les marchandises et

objets de première nécessité venus des marchés étrangers;

3o. N'ayant pour ressource que les produits agricoles, le Bas-

Canada est livré, lorsque le grain manque, à la merci des im-

portateurs et des prêteurs d'argent, et voit une grande partie
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5o. Le seul moyen de tenir tête à l'influence de toutes ces que le Franc-Parleur était un journal bien rédigé dont M. Oui-
maisons puissantes établies sur l'importation, l'agiotage et la met et ses collaborateurs ne pourraient manquer d'assurer le
spéculation, est de nous emparer de la production industrielle succès, et beaucoup d'autres choses que nous ne dirons pas.
du pays, afin d'avoir entre les mains les deux sources princi- A propos, nous avons eu une deuxième année, nous aussi, et
pales de la fortune en ce pays; peu de journaux ont jugé à propos d'en parler ; mais à l'avenir

Go. L'industrie aurait pour effet de donner du travail à ceux nous allons faire comme nos confrères du Messager et du hranc-
qui vont en chercher à l'étranger, d'augmenter la valeur de la Parleur, nous allons faire une guerre à mort à tous ceux qui
propriété et des produits agricoles, d'alimenter le commerce et auront le malheur de ne pas célébrer l'anniversaire de notre
nos voies de communication, et de retenir ici une grande partie naissance.
du numéraire qui sort de ce pays pour payer la plus value don- **
née à nos produits bruts par la fabrication étrangère. M. DUNS.

Ce sont là, à peu près, les propositions que j'ai développées La Minerve annonçait, samedi dernier, que M. Oscar Duni
d'une manière plus ou moins suivie dans plusieurs articles. était devenu l'un de ses rédacteurs. Nous en sommes heureux

Restait la question de savoir comment arriver au but que je pour elle et malheureux pour l'Opinion Publique qui perd la
me proposais, par quels moyens promouvoir l'industrie en ce chance d'avoir un correspondant européen si distingué. Evi-
pays. demment, la Minerve devient ambitieuse et entreprenante pour

J'ai commencé à le dire.... Par l'éducation et la législa- tout de bon. Tant mieux pour elle....et pour les hommes de
tion. talent.... et pour le pays, si elle sait prendre l'attitude que les

Par l'éducation, en faisant connaitre nos ressources et nos besoins du pays et la confiance du public lui commandent.
richesses, ce que nous pouvons produire et ce qu'il nous faut •

acheter de l'étranger; en dirigeant l'esprit de la jeunesse vers LE PARC.

les choses pratiques et utiles. Nous avons oublié de dire qu'un seul Canadien-Français, M.
Nos lecteurs savent que nous n'avons jamais manqué l'occa- Btotirnay, a voté pour le parc.

sion de faire connaitre nos opinions sur cette question, et de Nous devons en même temps faire remarquer que M. l'éche-
pousser l'opinion publique dans cette voie, vin David a déclaré qu'il était en faveur de cette entreprise

Reste maintenant la question de législation, reste à savoir comme il l'avait toujours été - mais comme la corporation de
comment nos hommes politiques peuvent promouvoir la cause Montréal est obligée de s'adresser au prochain parlement de
de l'industrie. Québec, pour exproprier certains terrains qui sont compris dan'i

Nous ne craignons Nas de répéter que jusqu'à présent ils le parc, dais qui sont en dehors des limites de la ville, M. Da-
n'omt pas fait ce qu'ils devaient faire pour établir l'avenir na-vid a pensé qu'il valait autant attendre encore quelquespse-
tériel(lu Bas-Canada;- ils n'omt pas paru comprendre les condi- mailes afin de commencer l'expropriation lorsque la corpora-
tions d'existence et de progrès de la population canadietne. tion aurait tous les pouvoirs nécessaires.

Les deux partis, sous ce rapport, ont péché. Dut côté, on a
tropMédé à ces brillantes théories du libre-échange, dont les u

cotséquences étaient surtout fatales au Bas-Canada, et de l'au- socétéexite ou our, râ e

tre côté, peut-être, on a trop, obéi à la pression malheureuse Ceel qisouriét firtetojarherâce s 'riend .P i
n'omntuasfaitcu'ilsdvaientfaireupourun mort, treprenait, et
Des aldasc iesangais. s r pre rl con elle n'existe pas à l'état de fossile comme la plupart de nos so-

s es ne s e p a tio i ciétés littéraires de Montréal, mais elle est pleine de vie Les
des lois sur les céréales, des avantages qu'elles trouvaient eIn trois premières séances de cette année ont été très-intéressantes.

Angleterre pour l'écoulement de leurs produits agricoles, et Après le rév. P'. Monnat dont tout le monde a cei occasion d'ad-
que les récoltes manquèrent, les hommes dEtat canadis au- a eesenu son compagnon, le rév.
raient dû, immédiatement, prendre les moyens de créer l'indus-maie lare cmeinaerbl'exoen quea r -

tien rempli d'esprit et de sagesse. Son arrestation, ses misères,
saleut partcelles de l'industrie. Depuis 1848 même, la politi- ce qu'il a vu et ce qu'il a entendu, il a aconté tout cela d'une

que nationale du Bas-Canada aurait dû être une politique d'u- m ette citar iste etloursie rr à fre dupréciation

dustrie. Si on eût fait cela, on n'aurait pas aujourd'hui, peut-se chel qui puratefairelrchertuart, sil'etpreaitn

être à déplorer l'absence d'un tiers de notre population. Ne des exvnemets auquels il a assiste, il a trouv dans son cSour

Ds quep es o n iusesaglaicependant, pomvri essi c fratiçais et de prêtre, des accents magnifiques. Il a dit que

songletrr pastour i'tculeees, levrsprduis agrcoes la Commès e éta P.iMnna dpui ontlempson 'anceoccasiouad

ont dirigé l'opi ion publique depuis vi sgt ans. Ils onad enst a - e o ue riem ats depu is nle, n s v e m Fante e é v.e

probablemet (lue la questio nde l'époque était cerle des ca- P.eilou x,e x-pisode laComune uiatfaitente-

naux et des epem ins le fer; que l'ouverture des voies de om - tie nremple de ri et M . on ar re a tio n t mi vé

unication était le premier pas à faire vers la réalisation du D irpe quiharm t etr irs lest am res daie l' n rCatho-

b u t q u e n o u s p o u rsu iv o n s . O n p e u t d ire q u e rie n n e le s m - d e sr vée m e nsa u ue l st i la s t , i a r o u d n sonC œ u r

pêchait de m ener de front ces deux entreprises ; m ais ne per-pu o e pr oessetnde prs i e s l a t hqu

dons pas notre tem ps dans de vaines récrim inations, et >rofiq M.la Com mune uéta i n e e s l e ps enFrancequethou

em A q l at c - 1.s c-lique; c'est un homme de talent et d'étude.
tant uoururs uos. travau;tanire que re e lesum-ique

tant aujourd'hui de leurs travaux ; tâchons de faire ce qu'ils
n'ont pas fait, et voyons comment la législation peut venir au
secours de l'industrie.

L. O. DAvt.

ÇÀ ET LÀ.

UNE REFORME.

C'est la Minerve qui la propose! Tant mieux ! Elle aura plus
de chance de réussir. Il s'agit de la Gazette Officielle, qui coûte
cher et ne vaut pas ce qu'elle coûte. La Minerve seideniande
si on ne pourrait pas faire une meilleur usage de l'argent que
rapporte la publication des annonces publiées dans un journal
qui compte environ 150 abonnés.

La Gazette de Sorel approuve les remarques de la Minerve et
ajoute-

"Nous pensons que les annonces intéressant chaque district,
devraient être publiées dans un ou deux jonrniaux de la localité.
De cette manière, elles seraient lues et profiteraient aux an-
nonceurs et au publie, pendant qu'aujourd'hui, la plupart de ces
annonces reproduites pour laforme dans la Gazette (ficielle, coû-
tent cher sans aucun but utile, puisqu'il est constaté que peu
de personnes les lisent dans la Gazette Officielle. On obtien-
drait un autre but en donnant ce patronage aux journaux ; ça
serait d'en augmenter le nombre, surtout dans les campagnes,
et de répandre ainsi l'instruction parmi le peuple ; car il n'y a
pas, aujourd'hui, de meilleur livre que le journal, pour inspirer
le "oût de la lecture au public, tout en l'instruisant.

"Nous espérons done, avec la Miner', que nouvelles cham-
bres s'occuperont bientôt de cet important sujet."

Si le gouvernement et la Chambre d'Assemblée voulaient te-
nir compte des suggestions que la Presse fait depuis quelques
mois, nous aurions une bonne session enfin.

LE "lFRANC-PARLEUR."

Voilà que le Franc-Parleur nous fait des reproches comme le

Messager de Sorel au moment même où nous lui faisions des
compliments. Il nous blâme, de ne pas avoir parlé de lui,

de son travail et de sa fortune passer dans des mains étran- lorsqu'il a commencé sa deuxième année, avec un prospectes

gères nouveau, une vignetteet un seul propriétaire, M. Adophe Oui-

40. Notre position géographique, la conformation de notre met, notre ancien collaborateur. Ces messieurs sont si pressés

sol, les richesses minières et industrielles qu'il renferme, nos j qu'ils nous mettent dans l'embarras. Les éloges que nous leur

aptitudes et nos besoins, tout nous indique que le Bas-Canada faisons après de pareils reproches ont beaucoup moins de va-

doit être le centre manufacturier et industriel de l'Amérique leur, le public peut croire que nous cédons aux ménaces, que
du Nord; nous avonsmeur. Tant pis pour eux! LNous étions pour dire

Les actionnaires de la compagnie du chemin de fer de colo
nisation se sont réunis pour l'élection des directeurs, et les mes
sieurs suivants ont été choisis : Sir Hugh Allan, Hon. G. Oui-
met, Hon. J. J. C. Abbott, Hon. L. Archambault, Louis Beaubi-n,
M. P. P., P. S. Murphy, E. Atwater, C. A. Leblanc, H. Mul-
holland, E. G. Penny et J. B. Beaudry. Les noms de ces mes.
sieurs sont une forte garantie du succès de l'entreprise.

Il est seulement à regretter que l'on n'ait pas fait entrer dans
ce bureau certains hommes qui avaient déjà fait beaucoup pour
le succès de cette entreprise et qui auraient pu surtout par la
suite agir le plus puissamment pour prévenir dans les comtés
où ce chemin doit se faire, les difficultés que rencontre la coin-
pagnie du chemin de la Rive Nord pour faire accepter son
projet.

Nous ne voyons pas, par exemple, pourquoi on ne trouve pas
parmi les noms des nouveaux directeurs, les noms de l'Hon.
John Young, de M. William Workman, de l'Echevin M. David,
de M. Godefroy Laviolette (de St. Jérôme) et du Député de
Terrebonne, M. Clhapleau, l'un des plus ardents champions de
la politique des Chemins de fer, en Chambre.

Deux des membres du gouvernement sont élus directeurs.
Cela est très-bien; mais ces deux messieurs étant vraisembla-
blement destinés à représenter le gouvernement dans la Direc-

1 tion, n'auraient-ils pas pu être remplacés par d'autres?
Les amis de cette entreprise espèrent néanmoins que ces

lacunes n'en entraveront pas le succès.

CÉLÈBRES TOTTEURs.

Nos voisins sont dans l'émoi. Il y a ou de grandes courses
dernièrement à Milwaukee, et une jument du nom de Goldsmith
Maid a fait le mille en deux minutes et dix-sept secondes. Or,
le meilleur cheval des Etats-Unis, Dexter, n'a jamais trotté eu
moins de deux minutes dix-sept secondes et un quart. Faire
mieux que )exter est une chose qui parait impossible à un
grand nombre et surtout à son propriétaire, M. Bonner. Celui-
ci vient (le lancer une lettre dans un journal américain, pour
dire que G'oldsmnithî Maid n'a pas fait ce qu'on dit, et d'ailleurs,
si c'était vrai, elle n'est pas encore de force à battre Dexter qui,
d'après lui, aurait déjà fait le mille en deux minutes et seize se-
condes.

M. Bonner offre $50,000 au cheval qui battra Dexter. C'est
bon à gagner. On ne trotte pas aussi vite que cela en Canada.

Mais aux Etats-Unis, tout marche à la vapeur. L'Oiseau rouige'
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qui a fait tant de bruit en Canada, n'a jamais trotté plus vite
qu'en deux minutes et demie, et même deux trente-deux, disent
quelques-uns.

On lit dans un journal anglais:
' Celui qui se marie par amour, prend une femme; celui qui

se marie pour l'argent, prend une maitresse; celui qui se marie

pour la position, prend une daîne. Vous êtes airné par votre
femme, considéré par votre inaitresse et toléré par votre daine.

On s'accorde avec sa femme, on est conduit par sa maîtresse et
on est l'esclave de sa daine. Votre femme partagera vos cha-
grins, votre maîtresse, votre argent, et votre daine, vos dettes.

Si vous mourez, votre femme vous pleurera, votre naitressecdé-
plorera votre mort, et votre darne portera le deuil. Choisissez."

JCU.NDus.

LIVRES NOUVEAUX.

PETITE GEOGRAPHIE DES ECOLES cANADIENNES.-C'est un ot-
vrage que nous recommandons à l'attention de tous ceux qui

s'occupent d'éducation. Il est fait d'après une inéthode qui a
déjà fait ses preuves et qui a pour effet de graver facilemnen.t les
choses dans l'esprit des enfants. L'auteur de ce livre est M.
Nattel, Supérieur du Collége de Ste.-Thérèse.

L'autre est un petit volume qui porte pour titre, " Petites
fleurs le poésie" pour l'enfance canadienne. C'est un char-
mant recueil de choses belles et bonnes qu'on ne petit trop ré-
pandre.

M. David Forget, avocat, demeurant à St. Liboire, a fait un
tableau analytique du Code municipal. Ce travail sera d'une
grande utilité.

Plusieurs faits divers, entr'autres le meurtre à St. Plilippe,
remis au prochain numéro. A l'avenir nous ferons en sorte
qu'il y ait toujours de la place pour les faits divers et nouvelles
et le prix du marché.

Dans une cause de M. Lacombe, de Laprairie, contre deux
magistrats qui l'avaient fait arrêter illégalement, la Cour tie
Révision a cassé le jugement de la Cour Supéricure et condamné
les deux magistrats à $100.00 de dommages et les frais qui sont
considérables.

La première séance publique de lInstitut des Artisans
Canadiens pour la saison aura lieu vendredi prochain, le 6
courant, à la salle de l'Union St. Joseph, rite Ste. Cathterine.
Voir l'annonce.

On lit dans le I>ays du 27 courant:
''mARiAG.-L'élite de la société Canadienne-Française et

Anglaise se pressait hier matin dans l'église cathédrale, pour
être témoin du mariage de M. Théodore Dotucet, notaire, de
cette ville, fils ainé de feu M. Théod. Doucet, avec Mtdemioi-
selle Marie-Louise Desbarats, fille aînée de feu M. George E.
Desbarats. La mariée a été conduite à l'autel par son frère M.
George E. Desbarats ; et le marié par son parent M. Ednund
Barnard.

" Les demoiselles d'honneur étaient Mademoiselles Small-
wood et les Demoiselles Doucet accompagnées de M. Charles
Doucet. La bénédiction nuptiale a été donnée par M. l'abbé
Leblanc, chanoine. L'autel était décoré avec un goût exquis et
l'orgue n'a cessé pendant la messe de répandre ses harnmonies à
flots. L'heureux couple est parti dans l'après-midi pour une
tournée de quelques semaines aux Etats-Unis. Un grand
nombre d'amis les ont accompagnés à la gare. Nos souîliaits et
nos vSux les plus sincères les accompagnent."

PORTAGE DES DEUX RIVIERES.

Cette gravure s'explique d'elle-même. Il est facile te voir
comment nos volontaires, dans leur expédition à la Rivière-
Rouge, ont fait le portage des Deux Rivières ou lu Pin, car e
portage est connu sous ces deux noms.

UNE ANCIENNE CHRONIQUE.

Un vieux prêtre a trouvé dans de vieux papiers une ancienne

chronique où il est fait mention de choses intéressantes pour

une famille du pays. Il va trouver cette famille, deux nobles

Dames, douairières de l'endroit, et leur lit l'ancienne chronique.

LES FEMMES BRETONNES A "UN PARDON.'

C'est un de ces pèlerinages si commumns eni Bretagnse. Les
deux principaux sont connaus sous les noms de "Pardons de Ste.

Anne d'Auray et de Notre-Dame de Bon-Secours à Guingamip."
Ces fêtes religieuîses duirent pluisieuirs jouis ;touit le nmondte v

prenîd part. Les processions sonît magniliqules; hommîtes,

LI'OPIN ION PU L Q.IQQ ..
NOMEN EJUS.

Que c'était un beau soir!....
J'étais allé m'asseoir
Sur un roc de la rive,
Là, seul, je contemplais
Les chatoyants reflets
De la vague plaintive;

Je contemplais, pensif,
La fuite d'un esquif
Dont les coquettes voiles
Se berçaient mollement
Sur le fleuve écumant,
Au milieu des étoiles'

J'écoutais la chanson
Du vent dans le buisson
Courbé sous son haleine,
L'églogue du flot bleu
Réfléchissant le feu
De la lune se&einie.

Et, tout en admirant,
Sur le sable odorant
Que caressait la lame,
Avec un lourd bâton

,Je griffonnais un nom,
Un nom charmant de femme.

Soudain, comme un serpent
Qui s'avance en rampant,
Avec un cri sauvage,
Un flot houleux, géant,
De l'abime béant
Bondit sur le rivage.

Puis, passant sur mon front,
En violent tourbillon,
Une froide bouffée,
Un souffle impétueux,
Fondit alors des cieux,
Et hurla: Cléophée !......

W. CHAPKAa.
Lévis, juillet 1871.

MM. Pamphile Vallée et Philippe Masson, do Québec, se pro-
posent de publier, pendant la prochaine session du partlement
de Québec, un journal qui mettra en pratique son titre, l'E-
cho de la Session. On y verra ce qui se dit et se passe en
Chambre. C'est un journal qui devra avoir sa place.

Mais nous ne voyons pas que le journal auira un sténographe

pour prendre les discours des membres. Il est vrai que jus-
qu'à présent le besoin d'un sténographe s'est guère fait sentir
au parlement de Québec. On croit cependant que la Xinerve
en aura un cette année, si elle voit que la chose en vaut la
peine, comme plusieurs l'espèrent.

DE BORD ET D'AUTRE.

LE PLUS BRAVE SOLDAT DE L'AtMEE ANGLAIsE. A4î LA BATAILLE DE

WATERLOO.

L'histoire suivante a été racontée par un, officier anglais, le
jour anniversaire de la bataille de Waterloo,. 18juin:

"Il y a quelques années, deux messieurs se rendaient à la
demeure du duc de Wellington et lui annonçaient qu'ayant été
nommés exécuteurs testamentaires d'un de leurs amis qui ve-
nait de mourir et qui avait laissé £500 st. au plus brave soldat
de l'armée anglaise, et le considerant, lui,, dite de Wellington,
comme le plus brave militaire de l'armée, il venait lui offrir la
somme léguée par leur ami.

Le due fut très-flatté de cette offre, mais il la refusa en disant
qu'il y avait dans l'armée anglaise plusieurs militaires aussi
braves que lui. Les deux anis furent bien< embarrassés. A la
tin, le duc de Wellington leur conseilla de donner les £500 ait
miajor-général Sir James McDonell, le même qui, à la bataille
de Waterloo, avait défendu Hougemont avec tant d'intrépidité.

Ils se rendirent done chez Sir James McDonell, lui apprirent
lia décision du duc de Wellington et en même temps lui présen-
tèrent les £500. Mais voici bien une autre difficulté : Sir
James refusa à son tour, en disant qu'il connaissait un homme
qui, à la bataille de Waterloo, n'avait été surpassé par personne
en bravoure et intrépidité ; que sans le sergent-major Fraser
qui lui avait aidé à fermer les portes de la ferme appelée Hou-
gemout, c'en était fait de l'armée anglaise.

Le duc de Wellington considérait que Sir James McDonell
méritait l'argent offert à cause de sa belle défense de Honge-
mîont, et Sir James pensait que Fraser devait séparer avec lui,
vu le service important qu'il lui avait rendu en cette occasion.
L'argent fut donc partagé entre le général et le sergent-majomr
et la génsérosité et le désinîtéressement du duc de Wellingtonî
et de Sir James McDonell ne seront pas oubliés de sitôt.

LEs MALHEURs D'UN MARL--Dans le territoire du Wyoming, les
femmes jouissent des mêmes droits que le sexe barbu ; mais cela
xn'est pas du goût d'un certain nombre de maris, témoin l'histoire
suivante arrivée à Chmyenne, dlans le susdit territoire : c'est un

femmes et enfants y figurent, portant crucihix, reliques, cierges r mari qui la raconte cans unjournal de la localité: Un beau jour,

et bannières. ou plutôt ut mauvais jour, sa femme fut obligée de se rendre à
la Couir pour servir comme juré <ans un procès inmportant. La

LE VISÉ DES PASSEPORTS. nuit vint, et comme le jury ne s'entendait pas du tout, le mari
rdemna à la cour la permission d'emmener sa femme avec lui,
vii que ses sept enfauîts réclamatient impérieusement sa pré-

L'ennui de tous les voyageurs, des gens malades et impatients sence. Le pamvre mari ajoutait que soi plus jeune enfant

surtout, le cauchemar des Anglais qui vont en France. Il faut(iii bébé de cinq mois) avait surtout besoin de sa maman, et

les voir à Dieppe aux prises avec les agents de l'autorité fran- toutes les mères conprendrott cela. Mais la Cour ne se laissa
pas toucher. Le juge eut même l'obligeance de dire à notre

çaise. La chronique s'est plu à racontr les aventures de plu- homme quun jury ne pouvait jamais se séparer avant d'avoir
sieurs Anglais obligés de retourner dans leur pays ou(i d'atte'ndre rendu une décision. Nous ne le dissimulerons pas: notre ami

sept ou huit jours afin que leurs papiers fussent en règle. était fort embêté. Cependant, il ne se rebuta pas; mais il prit
tou no leters e sven sxîsdoue, e ouvrne run autt'e moyen: il demanda à la Couir la. permission d'apporter

Comme tous nos lecteurs le savet sans doute, le gouverne- nfat à sa femme. Le jugeun barbare) refusa ecoe i
ment français a un système admirable de vigilance qui lui permet prétexte qu'une'treizième ptno e ne pouvait être intrtduite
de connaître tous ceux qui entrent en France, (le savoir leurs dans la salie du jury. Le mari perdit alors patience et cela se
noms et prénoms1 qutalité, pays natalrésidenuce, etc., etc. comprend; niais qu e faire? il jura, tempêta, puit .. il se calma;
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mais lorsqu'il apprit que le jury ne se séparerait pas avant dix.
jours, il devint furieux, et il avait bien raison. Aux dernières
nouvelles, sa femme était encore dans la salle du jury, l'enfant
était expirant et le mari fortement frappé d'hypocondrie. Ce
brave homme de mari est d'avis que la vraie et .seule place de
la fenne est le domicile conjugal ; qu'elle doit aussi avoir soin
de ses enfants plutôt que d'aller s'occuper des affaires des
autres, etc., etc. Nous partageons les sentiments de ce pauvre
homme, et puisse notre ardente sympathie alléger lie poiMs de
ses malheurs.

SUICIDE CAUSE PAR LES MARING.oUINS.--Notre amitié pour la race
tarttigoutrienne n'a jamais été bien vive ;mais depuis que nous
avons lu, dans une gazette, que cette race avait causé la mort
d'un brave honne de inattlot. nous ne satrioins dire les seiti-
ments qu'elle nous inspire. Voici le fait; il est arrivé, à Bur-
malt, à bord d'une frégate anglaise, mouillée à quelques arpents
du rivage : Un matelot, dii nom (le Fox, était tellnemeinett in-
commodé par les a -ringouns, qu'il ne savait plus oit se mettre.
Tous les moyens qu'il employait pour les éloigner demeuraient
sans effet. A la fin, il perdit comiplètenent courage, et il se
jeta à l'eau en disant à un de ses amis qu'il tc croyait pas
qu'en enfer ménme on put souffrir autant. Les chaloupes furent
mises à la itmer, mais le malheureux ne put être sauvé.

PROCESSION DE TRENTE BAPTISTES HABILLÉS.... COMME ADAM
DANS LE PARADIs TERREsTRE.-Ils étaient trente, les malheureux,
et s'amusaient à prendre un bain dans une petite rivière qui
passait près d'un chemin de fer. Eu gens de précautions, ils
avaient mis leurs habits sur la voie, vu que Il'herbe était hu-
mide. Mal leur en prit d'avoir été si soigneux. Pendant qu'ils
prenaient leurs joyeux ébats, un train s'avançait à toute vitesse,
et ent un lin-d'œ'il, tous les habits (les bons frères étaient tail-
lés en mille morceaux. 'Tableau! Ils ne retrouvèrent intacts
qu'un parapluie et une paire de tlunettes; articles trés-tile,
si l'on veut, nais tout à fait insuffsants pour vêtir trente per-
sonnes, quelque Baptistes qu'elles puissent être. Voilà nos indi-
vidus bien embarassés ; cependant, il fallait bien s'en retourner
à la ville, c'est ce qu'ils tirent. Ils se mirent en file, le premier
prit et ouvrit, surtout ouvrit le parapluie, et...... regardez-le
aller. En cette grave occurrence, il parait que les lunettes tm
servirent à rien.

Il est bon de vous dire qu'en arrivant à la ville, nos indivi-
dus rencontrèrent trois ou quatre processions.... habillées. Ils.
jurèrent, tnais, hélas! beaucoup trop tard, etc.

A. C.

Les< <nteen le ntoitnce. matwu iup ut déc,', seron: publiées dons ce
journal à ruison d'tn écu ct<aJue.

MARIAGE.

Le 26 Septembre, à St. Pasebtal, par le Rév. M. Patry, curb
du lieu, Joseph Roy dit Desjardins, marchand, de St. Aubert de
l'Islet, à demoiselle Louise Chapleau.
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EREGisTRÉC en conformité de l'Acte pour protéger les bords du grand fleuve. J'y porterai, pour auprès du corps et qui ont étéfrappées à mort
les droits d'auteurs, de 1868. célébrer votre puissante intercession, une par les éclats de la bombe. Il se penche Sur

'l Jppa) - 1  lampe d'or dont la lumière témoignera nuit et son amante et l'enlève dans ses bras.
JA BI G[l jour de ma reconnaissance. A la lueur des flammes rouges qui courent

Comme il achevait ces mots, la cloche des en serpentant sur les tentures des murailles il
PAR JOSEPH MARMETT1. tUrsulines qui n'avait cessé de sanglotter dans la semble à Beaulac que la figure (e sa fiancée

SECON E PARTIE. nuit finit dle se plaindre et ses dernières vibra- s'anime et prend les tons chauds de la vie. Il
tions vinrent mourir sous la voûte silencieusecroit nême que les yeux dl la mort( ont ru-
de' la chapvee.crn se mêlant avec un soupir mué. Mais ce ne sont que des illusions pro-

C lAH1)ITl, 11 J. - S' ete. sourd et profond pus par le vieux moine en duites, sans doute, par la réflexion dlu feu. #I.
La cloche des ursulines laissait cependant prière. ltaoîl crut entendre le râle suprême Serrant sur son cour le corps inanimé de sa

tomber sans rel½che ses sanglots dans la nuit. d'un agonisant. fiancée Raoul s'élance hors de la ehambre, mais
A mesure que Raoul advançait, il se heurtait Il frissonna, se leva et sortit, pas assez tôt, cependant, pour empecher lefeu

de plus en plus contre mille débris de poutres A l'instant oit il remettaitsuivi le Lavi- de se communiquer aux légers vêtements de
noireies et de pierres caleinées qui encom- gueur, les pieds hors de la chapelle,nue lueur Berthe.
braicnt la rue. Car toute la partie de la haute empourpra soudain le-ciel et la Taudi qu'il retraverse lantichambre à la
ville, qui s'étendait depuis la rue de la Fabri- foudre it caton, tonna sur les hauteurs de la <ourse, et s'efforce, avec une main restée libre

11ue jusqu'au Ch't'au-du-F"rt se trouvant la Pointe-Lévi, taudis que de rauques miaule- d'éteindre le feu qui mord les bras inertes de
plus élevée avait souff'rt d'avantage de la utets <leeirietit l'air en traversant le fleuve, la morte, il sent que celle-ci l'étreint convitîsi-
bombe qui le reste le la citée qui descend 'ts'arrêtaient brusquetent ait milieu de la vement par le cou.
avec le terrain <n gagnant les fatubourgs. ville avec'lun brtit sourd le mitrailles qui sé-

la lumière blanche de la lunle donnmait en elaient. enjetant n cri ('effroi.
plein stur l'église (I1) et la fiaçade dt'collège Les Anglais ouvraient le nouveau leur feu Att même instant Lnvigteur sortait aussi 'n

esépSur lerirs murs éclairés se voyaient sur la place, afin, san doute, d'anéantir même toute hte, emportant dans sslras Mlle le
partout dle grosse's taches étoilées,tandisquein . Longpré, saine et sauve, tandis sualaesoirante
sur les toits s'étendaient comnune des flaques JAln se sntit repris aussitôt par la manie les suivait afolée.
de sang. (S'étaient les trous béants c'n'usés dela locomotion. Insensile ait fracas des Voyantlu uue la flamme, qui eurrait sur les
par la bombe et les bioulets anglais. boulies et des obuîts qtui éclataient parfois à manches de Berthe, tmenaçait di' se <«unumit-

Raouîl traversa la grande place'et S'etfgagea quelques pieds de l ai, il.revint str ses pas ver i x vêtements de Raoul, Lavigirlé-

P oi t e .L vi, ta di q u d r uq u suia l e

lans la rite Butad' oit plus gratde ennore était la rte Btade, ret'aversa la grande place et des- posa Mlle de Longpré à terre et sutit à étouf-
la désolation. c'ndit la cte Lérqueit soffrait droit evant fer le feu en Serrant dans Ses mains épaisses les

Outre les murs élevés de la cathédrale qui lbi. brus de Mlle de Rochsbrcne.
dressaient à gauche leurs pants noircis et àdemi- Arrivé vis-à-vis de la ruele qui porte le Mais, à so tour, il n' put retenir une exla-
ériulés, on n'e voyait le des rines à durcoite. no de l'ancieonnaet nomvrueuse famille unation(e terreur.
Le feui et la bombe n'avaie'nt rien épargné. Lî's Couillard, il eut uin moîment d'hésitation coin- L'incendie, qui se répandait par toute la mai-

detjo itsi Srlermr écar s eovoyaclnirurlamplaeeafit,àsas'douteed'néantirtmêm

tois î'mbrasés s'étaient écroulés dans les caves, me pour regagner Son loîgis. Mais l'attractionso,éliatmneatàl''trurnj'at
et les fenêtres crevées fixaient sur le passant magnétique qui l'entraînait ailleurs étant plus ses lueurs sanglantes à travrs lis fenêtres.
leurs regards cnreux comme lis orbite's dune for.te il continua le descndre la côte q u'il Lavigiteu r put donc voir la jeune fille fris-
tête de mort. tourna àdroite et, tout en rallentissant le pas, Sonner par tout son corps.

Enervéle plus ('n plt; par ces scénes (de se diriAa vers la petite maison <les rem- Raoul, qui la sentait frémir entre ses bras,
poignantede'str'uc'tionRaoultoutrnapterts. (1) la regardait avsc les yeux hagards d'un homme

ent1e coin du la rite li' 'danslaquemlleb el'auaaqitation durMllerde Long- r fi se sent devenir fout.
il e'ntr'a comme pour fuiir c'e nav'ranît speictacle. pré, il 'rt. Mais il ne puit se décider -à en- Soudain, Berthe étendit les deux bras, o(ivurit

La cloche du c'ouivent se lamentait e'ncoire et trer et alla s'appuye'r sur la palissade qui pas- lis ye'ux et poussa lin profond soupir en niutr-
aaéoix rienne'prenait des accents d'plusti sait à trenteapindsicfachdds la maison et bor- mutant ces mots

pl.s éplorés i mesuire' que Ettoul se rappîrîchait dait la cime dut rîc iic descendant versclinten- -Mon Dieu ! oe suis-je donc?
dm monastèru.sance. -Elle i o'est pas morte!

Quand il débioucha sur lall quuincs(ii Litîviguî'tr umbliotait toujours h'elias derrière -Elle' vit <'ncore! s'écrièrent les spectateurs
s'étendait devantlehâteauti le dcsemmx l'ombre qui partout suit le le cette scène étrange.
premier' objet qui frapipa les vi'itx (Ii'BeaiSterrrps.Ra tsu était tombé à terre sur son genou
ftlecotv'ntaveclcc 'disét So ntbrûlant apyé(itre(deuxfpalis-droit, tandis que sur l'autre, a demi soulevé,
les projectiles taiemit respecté le ptitlochers sRaoul laissa s<'s tristes pensées errer reposait la tête de Mlle dtocherutn'dont leu
pointu. (2) av ergards sur la scène' grandiose et sombre corps était étendu sur le sol. Avec une anxiété

Le monastère ut la cliapelli' étaint 'neore <q iii ,'Tdéplanyait devant ldi. impossible à décrire, Beaula suivait, sur la
debout, mais leurs murs crevassés et letur toitur' Le fît des assiégeants était si bien nourri figure de son amante, les progrès de la vie qui
<'n mainits endroits défoncéeindiquaient'nccdre'uteIr sommet e u mss fabeises dr d la Pointe-Lévi,r
l'Suvre itnfernale îles projectiles anglais. toujours éclairé par 1l feu de quelque pièce -Berthe ! 'est moi, aoul, ton tiantcé, i-

Raoutl, quei' avigti'iir suivait comme' soî il canon, re'sse'mblait aitratère d'un volcan sait-il à demi-voix en b'rsant douelme t la
<onubre, traversa la placî'-îl'uu'tnes en incIiiit,,àcitbrwu par l'éruptioA. L'éclair était conti- Jeune fille, comm cpottr nie point leffray r par
gauche vers 1'château Saint-Ltis donît la ne't continuels les hutrlements des obus et un trop hrusque révsil.
masse iliîosaiuen 'utouîréeî'<lui épainr<is r bîiiiiîs, dont la fusée traînit idans l'air une -ihajul! murmura d'une vi'ix si fail)le <it',

renctinte t arrtéî' sur le soitet dt roc, do- tanlips' lurniiieise, taudis que sur les flots noirs ce nétait qu'un souille, la jeune fille ln sesou-
lainait fièrement la capitale. li fictive qîti sépare Lévi de Québec, se levant un peu la tète. Raoul! oh!1 merci, Se'i-

Commie il arrivait en face du chlteau, ses voyait aussi, comme lin motivant sillon de feu, gneur!.... Et lui, cet lome..Bigot....,
veux s'étant machinalement tournés à droite, lusréfsexion de cette même traînée de flamme. est-il parti?
ait <ôté opposé, s'arrêtèrent sur le portail de Immédiatement à cent pieds au-dessous de -Est-ce donc vrai? mon Dieu! vous me
l'église les l La grande porte en lui, s'ét'ndait une partie de haagasse-ville oit l'avez rendue s'écria Beaulac en levant les
était ouvrte t laissait ntrevir la faible lu-i cndie n'avait rien épargné. On n'y voyait y'ux au ciel. Puis inclinant son visage rayom-

Onièri'(le la lampe let sanctuaire, qutidormai n<qu murs écroulés à moitié, et 1< nant sur celui de sa fiancée.
sous le -<ie profondes ursi la voûte, hiants h és quil élevaient ve'rs 'le ciel -Ne crains rien, mon ange, tut ni' <ours ait-

L'infortguné ressentit le besnoi <let rir et leurs grands bras le sqdelettes, emimmmdans-1'clin danger. Cet homme n'est plus ici.
coupant sa n arcoieyit aquge droit, il se e.irigea comn élan dun inuit dés'spoir. -je t'aime, ô mon Raoul I disait Berthe,qui
vers la chapelle'.Quaindilev entra, tua bien En de certains;endroits, le feu, ranimé par se soulevait en le regardant avec'lesyeux
trist' spectacle so rtà ses ux. Mil' lesévris ,i nouveaux ots se réveillaitdtns lesdécom- étranges.

le flanches, (le poutres et die f'rriles' jon- tres <'trotgssaitde lu'urs int'rmittentes quel- -Et moi donc!1Oh! si tu savais.... B'rthe
chaient le pavé efondrée eauoiups d'un- ues-tins le ces murs dnudés. Sur les joues brunies du jeune homme' mt-
druits. Tous provenaient de la vt.ûte'prcée à 'Pc Iect l'élat du mon cSur, pensa Rantl. ]ai'nt d< grosses larmes.
jour par les bombes et les obuts dont le v'iolent Il n'est jonchilé quit'(le rmines, <t si quelqute li- Mlle de Longpré ne savait si elle<'(devait s e-assag aait laissé en acs ces ore, ce n'est que la lueur du vaouir.

enRaoulcsrtsentit reprislaussitôt parrlalmanie

'arpent.e<lula toituire'tiuun'omnules ver-fc'ude lu' mn tsioufranc Iréveillée par1e souffle La servante fappaitesans les mains Il" lc'r-
tèires<limnSqueuette>tandlis qu'ailleumrsoittoutinfatmgable due sotuvunir. Altaeplût rDieus qu the et l'appelait joyeusement par sn itm.
avait cédé sous 1<e poids des projectiles, on ce projectile me fûtl stiné! Laviguseuur,ruui croyait dormir se dnait
aper'cev'aitibr'mc'nt, à travers les déchirur'esdut Etl rSon aeil, quti s'était relevé, suiait une le grands coups s-e poing dans l'cstomacuur
toit, quelques c'uiirssit ciel c'tsurtoutune gr'ande bombe qui venait de bondir île la gueule em- se réveiller.
gerbed'lumière'blancheprovenant de la lune brase'rrivun mortier anglais. Elle montait, L'incndi', cependant, étendait ss ravages
et desc'nant jusqu'au parquiet. (3) )as un montt dans l'airet se raprocait de la ville et de longues traînées de flamme passaient nu
coin (c' la chapelî',tin vie'ux moine, genotillveCovuinrugiss'me t de punsmo en plus rautque. travers in toit, qu'elles léchaient de leurs lcoimt
sutr les dalles etésordre, priait dans l'ombre. A piir ra (g le son ascension, elle se mit guis altérées de destruction.
Sua tête grise'doat le sommet déndéuuisait àredc'scndre ca lvenant droit vers le lieut po La maison ne fut bientôt plus qluunsbrasier.
sous la lutmière îlelu lulmpe', et souis les pâles'se itenait Buaulac. Berthe', qui n'avait cri conscience di' rien dle-

rayons de forteuilomcontinuaedeadescendre -la côreiqu'il

S rit un druen murmura Raiul avec puis qu'l avait perdu connaissance dans la
gardait vers le ciel, tandis que se'sliras étc'ndus liut souriiieai.% tandis quue La%,igteur suivait, rite Couillard, ne comprenait rien à ce dés.,astre
s'élevaient en stuppliant. A sa figuri'ascétiquestupéfaitlamarse ldua prjectile. qu'elle contemplait avec un étonnement intra-
oi les privations et les ans avaiut creuséqcurs- a bombe'arriva jusqu'à cux, en passant duisile.
rides, à 'aretr de sa prière qui s'exhalait de' Atrutcforri dviangt pies auindessus de leur tête, Craignant que ces émotions diverses Lage-
sa bouche entrouverte par l'extasi'et de son e t estlatti val 'c fracas sur la plimeurede Mile nasseît une catastrophe chez la j'une fille'si
Sil inspiré, grin reussiait jeu ce la lumièren sa Logpre. pfaiblequelli'aa pouvait se soutenir seuil,
qusi tombait en plinsui la arti' srppt dre a d lue fitc'exl rinii suivitaussitôt l'éenrul- Rauul se hâta de dire à Mlle de'Lingpré
sa figur, tanis que'lerste<hi' la têtetle'mnt'up'artie'dut toittandis(Isorri- -Ven'z chez moi; je v s ità tCrut oire-cnjmoiantdans e'n isèmaiaia 'npaisesllo

Zumrbaan. () -Vit ! sauvouisles! 'écriaLavigietur 'a bPus de BleeRohe, bri uimntri. astae

front oums a clotîctu et deant Deu qu laifi- D'bord fappé e stueurncondie'élanuifera ha oucheavec u araisr outeli la msant
giait i dureent, i l)ria derriri' 1< i 'andien son, eéclacilaaporemd'un -Pasntintenatxmonange. e eainjtant

-Ste. nnc',hi'uui'uts' tnèe îlela Virge, <mutî <l'éaule.Déjàse'sfelprenrà l'ntériurtdiaiàtotaqundstuserasplustorts'

à mn hèr" luinée, c je fis vetu iallîr îui<ls E <leux bods, LvigLavirgauteransultddoautrevactersad cett neîfil'lellfitnt-.

déj tîuut' tubasé. àl'xcetio du lt d la Dsoe lar viout' son to'ss. atprii
tII Léglis luii'cilégi' les esuits ciilisprit ele mrti',îilc'è aiamiuiut dui'alarteenttaettlefeumprr'eitteemainssendoits

<iîuuupad leichrit o s'eend ui.iutrdhiutla dsgra don listî'nutrla c'rmmard'aiteulavetcàlesleteurétoniégaoudrledmins uhomme
cie use cu 11<' lituiumse'liend ldehaniervfoue

<2< e ucuiestiro 't îi'giuî chîi îc'eilles u'exi- pi'rclri fiuî.Rlesl eyeuxui'peripeousslesCa-naviro"froedMlesdeLonpré enou ml'v -

tii ui îes'niuuiin le ci uin de prnîai--Mo-n' deu nor éo sisjedoc
ue dmonastèr. teldanedcuueiies xc e..e -Errettn'etpsmre

un ndi iîlîd'oh sur lesd place"d'aresne qui aneSîn-iire 'ttPu noeer'e otn 'n
Shoitendait devlelarueantuau- lei ehe rovaieqele sétitéchppeLuouisi'u, ulet
premier pet ui frappaîuî des euxe du Betea anslecit e adn uS'icied ot Brhecr'be abe vi m îrîn

efpul. ouentuvecu de c helea Qcollets dont'naraialamioîlMleceLnr.oud top'é toseteft aslaniteI

Men mint edoitse Hafune, intdeique noeBheque<oratàdoielbsdeacteage,

fort belle copie pour M.cI Ihi . R. iagraii. L'ry. son vasion, pour que sou ê-rganisaton, extre. 1
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mement nerveuse, n'en ressentit pas un terri-
ble contre-coup.

Brisée en outre par la course à franc-étrier
qu'elle venait de faire sur le cheval de Beau-
la', elle se trouvait dans un état de prostration
extraordinaire, lorsque, pour comble de mal-
hItur, elle avait inopinément rencontré Bigot
dans la rue Couillard. La vue inattendue de
cet homme, qu'elle avait tant de raisons de
haïr et de craindre, avait produit sur elle l'effet
d'un coup de foudre.

La commotion nerveuse fut telle que sans
perdre toutefois la vie, elle fut instantanément
saisi le 'cette torpeur de tout son être qui res-
simibli tant à la mort et connue sous le nom
dle catalepsie.

Dans les attaques très-fortes de cette affee-
tion apyrétique, <isent les médecins, le malade
perd tout à fait le sentiment et l'entendement,
tandis qu'uine roideur, comme tétanique géné-
raile du système musculaire, empêche tout mou-
veiment. En ce cas encore, la circulation et la
respiration sont presqu'insensibles, ce qui ex-
plique, dit Grisolle dans son traité de patholo-
gie interne, que quelques cataleptiques ont pu
étre enterrés vivants.

On sait que la catalepsie éclate surtout à la
suite d'une vive émotion de peine, de haine et
de frayeur, ou après des fatigues produites par
des excès de travail.

L'attaque, qui dure quelquefois plusieurs
jours, se manifeste plus souvent chez les
femmes que chez les hommes, et les personnes
extrêmement nerveuses y sont plutôt sujettes.

Il n'y a donc rien d'étonnant que, ramenée
ainsi chez elle dans une condition si semblable
à la mort, Berthe eût été considérée comme
trépassée par Mlle de Longpré et les bonnes
vieilles femmes qui avaient enseveli la jeune
fille.

La malheureuse enfant, dont les funérailles
devaient avoir lieu le lendemain matin, allait
donc être enterrée vivante, lorsqu'une bombe
était venue miraculeusement tomber sur la pe-
tite maison des remparts. Le choc nerveux
produit chez Mlle de Rochebrune par l'explo-
sion soudaine du projectile, avec l'action irri-
tante, sur ses bras et ses épaules, du feu qui avait
produit l'effet d'un puissant sinapisme en ré-
veillant la sensibilité engourdie, avaient enfin
tiré la jeune personne le cet affreux sommeil
cataleptique.

Le lendemain soir, 15 septembre, dans le
boudoir d'une maison de la rue Couillard, une
pâle jeune fille, à demi couchée sur un canapé,
causait avec une vieille dame ; celle-ci se chauf-
fant les pieds sur les chenets, près d'un bon feu
qui flambait joyeusement sous le manteau
dune immense cheminée.

11 y avait déjà quelque temps que ces deux
laines conversaient entre elles, lorsqu'un jeune

officier entra après s'être fait annoncer.
A la vue du nouvel arrivant qui, botté et épe-

ronné, portait en outre une forte épée de
combat dont le bout traînait lourdement sur le
parquet, la jeune fille ne put retenir un petit
cri de surprise douloureuse.

- Mon Dieu I Raoul, où allez-vous donc
ainsi armé en guerre ? s'écria-t-elle.

Bteaulac s'inclina d'abord devant Mlle de
Longpré, puis vint s'asseoir auprès de Berthe
dont il baisa respectueusement la main amai-
grie.

-Mais répondez-moi donc ! reprit Mlle de
Rochebrune avec un accent anxieux.

-Berthe, dit le jeune homme, qui sentait
une larme trembler sur ses paupières, soyez
courageuse. Sachons tous deux accomplir un
nouveau sacrifice afin de bien mériter le bon-
heur qui nous attend sans doute, après tant
d'épreuves.

-Que voulez-vous donc dire, Raoul? Mais
ne avons-nous pas assez fait déjà de sacrifices ?
A quelle autre épreuve nous faut-il donc être
soumis maintenant?

-Nous devons nous séparer pour quelque
temps encore.

-Vous voulez m'éprouver, n'est-ce pas,
laoul ? Ne prolongez pas plus longtemps, jevouS prie, cette plaisanterie cruelle. Je ne suis

pas encore bien forte, voyez-vous.
Et la pauvre enfant lui jetait un regard

triste comme celi de la dernière rose blanche
au dernier jour <'été.

-Une telle plaisanterie, Berthe, serait trop
déplacée>pour que j'en eusse un instant conçu
lidee. P<auvre ange, le fait est malheureuse-
mniit trop vrai ! Je dois vous quitter ce soir
pour r'joindre ma compagnie.

-- Mon Dieu ! mon Dieu ! Raoul I
Et Berthe se mit à pleurer.
Beaulac s'agenouilla devant elle, prit ses

d'ux petites mains dans les siennes, et d'une
voix caressante comme celle de la jeune mère
ô son enfant:

-Voyons, mon amour, soyez raisonnable.
Je' mi'trouve éloigné de ma compagnie sans
congé d'absence et sans qu'il soit possible d'en
obtenir un. D'ailleurs, ce n'est pas dans des
eiconstances aussi graves que celles où nous
sOmIîmes qu'un homme d'honneur doit déserter
son posti'. Je ne m'étais décidé à rester dans
la ville que pour vous accompagner à cette
dernière demeure dont, grâce en soit rendue ai
ciel, un miracle vous a tirée. Maintenant quevous n'êtes rendue, il me faut songer au de-
voir et retourner immédiatement au poste oit
mon pays et mon roi m'appellent. J'ai dit im-
médiateicment; car dans un jour ou deux, il me
serait impossible de quitter la ville que les An-
glais cerneront sans doute complètement.

La suite au prochain numenro.
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Inauguration des Seances Publiques de l'Ins-
titut des Artisans Canadiens.

A PREMIÈRE SÉANCE PUBLIQUE DE
I linstitut des artisans Canadiens pou, la saison

,~î72 atir.L lieu VENDIREDI 1PROCHAIN. le 6
OCTOBIE, à la SALLE du l'UNION S'. JOSEPII,Rue Ste. Catherine, a 7 p.l. precises.

A cette séance, L. 0. DAVIDEcr., Avocat, un
des Redacteursde l'Oi*inPitJubl&que. fera un entre-
tien sur un sujet éminemment pratique.

Les amis des Arts et du Commerce sont priés d'as-
sister en aussi grand nombre que possible. L'entree
est gratuite.

Des siéges seront réservés pourles Dames qui vou-
dront bien encourager I Institut par leur présence.

t'ar ordre,
C. D. TIIERIAULT,

Seerétaire.
Montréal, 80 Septembre 1871.

A P 1 ý' T ER.
$20,000 sur Propriétés de Ville ou de Cam-

pagne.
S'adresser à L. BEDARD, Notaire.

2-231 do. 10 Rue St. Jacques.

Institut Telegralphique de la Puissance.
89, RUE SAINT JACQUES, MONTREAL, P.Q.

GEORGE . DJDSBAATS,
Propri etaire.

Etabli dans le but de qualifier des Opérateurs pour
les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons-
truisent actuellement par toute la Puissance du
Canada et les Etats-Unis.

Ce Collége établi il y a trois ans, peut aujourd'hui
être considéré comme une Institution permanente.
Son accroissement rapide et sa prospérité sont dus
aux demandes des propriétaires de ligues télégra-
phiques, et le Propriétaire doit son succès à l'habi-

té qui a marqué l'enseignementde cet art utile par
les l'rofesseurs attaches à l'Institut.

Le developîement rapide et l'utilité du Télégraphe
Electrique, et conséquemment la demande toujours
croissante pour des Opérateurs de premier ordre,
rendent l'établissement de Colléges pour l'enseigne-
ment de cette branche d'absolue nécessité.

Les Surintendants de Lignes Télégraphiques voient
ce mouvement avec faveur. Les Colléges Commer-
eiaux ont, jusqu'à un certain degré, entrepris l'ensei-
guenent de cette branche aussi bien que des autres
branches de l'éducation commerciale; mais les con-
naissances télégraphiques ainsi acquises ont toujourseté regardées comme de second ordre; à ce point que
les Colléges de Chicago. Milwaukee, Buflalo, New-
York, etc., en ont discontinué l'enseignement, et re-
coiniandent l'Institut Télégraphique comme l'en-
droit où une connaissance parfaite de cet art à la fois
intéressant, savant et utile peut-être le plus conve-
nablement obtenue.

La perspective pour les Jeunes Gens et les Dames
qui étudient la télégraphie, de se procurer bientòt
des situations lucratives, ne saurait être meilleure
qu'à présent, et nous recommandons instamment a
ceux qui désirent embrasser une carrière plaisante
et réu unerative de se qualifier comme Opérateurs
sur les diverses Lignes Télegraphiques.

Les Elèves, en quittant l'Institut, reçoivent un
certificat de capacité. qui leur permet de remplir de
suite les vacances qui auraient lieu dans la Puis-
sance du Canada et les Etats-Unis. De prime abord,
on peut obtenir un salaire de $30 par mois: mais
après deux ans de pratique, on n'a aucune difficulté
à obtenir $50 ou $60 par mois: on paie méme de $100
a 170 par mois aux Etats-Unis.

La connaissance pratique de la Télégraphie con-
vient surtout aux Daines; et en effet, elles sont les
Opérateurs favoris en Angleterre et en Amérique,
reçoivent un salaire plus éleves, comparés avec les
autres emplois, que les hommes. tandis qu'elles ont
plus de facilité naturelle pour apprendre cette
science. Savoir lire et écrire passablement sont les
seules connaissances rigoureusement nécessaires, et
toute personne de capacité ordinaire peut devenir
excellent Opérateur. Nous avons la preuve dans le
cas de plusieurs gradués qui, avec peu d'instruction
et aucune ideéedu fonctionnement de la Télégraphie
en entrant, sont devenus de bons Opérateurs en quel-
ques mois. C'est aussi une bonne occasion pour les
étudiants d'apprendre à écrire vite. Quelques-uns
de nos gradués (lui pouvaient à peine écrire leurs
noms prennent aujourd'hui les messages au taux de
25 à 30 mots par minute.

LES DEVOIRS D'UN OPERATEUR.

Il n'y a pas de métier ni de profession qui exige
moins de travail, et en même temps où l'employé

jouisse d'une plus grande liberté et indépendance:
car il est constamment maître de l'instrument qu'il
dirige, il occupe ordinairement un bureau à lui seul,
sans directeur ni maitre. n'ayant qu'à recevoir et à
expédier les messages. Il travaille ordinairement de
10 à 12 heures par jour, moins les heures ordinaires
pour les repas. Les Opérateurs ne sont pas requis
de travailler le dimanche. L'Institut est complète-
ment pourvu de tous les appareils, etc., d'un grand
Bureau de Télégraphie de premier ordre. Des dé-
pêches de toutes descriptions, des nouvelles des
chemin de fer, arrivées et départs des trains, des
Rapports des Marches et des Dépêches par le Ctble
Transatlantique, sont expédiés et reçus, tel que
pratique sur des lignes ordinaires. L'instruction in-
dividuelle est donnée à chaque étudiant. d'apres son
plus ou moins d'aptitude pour cette science. On
n'épargne ni le travail, ni la dépense punr qualifier
les étudiants pour les situations les plus importantes,.
sous un aussi bref délai que possible. Les élèv es
peuvent commnencer leurs études en aucun temps, et
les continuer dans les collèges jusqu'à ce qu'ils pos-
hsn le rannassance necessairese tor fare de

pas de vacances. Reures d'étude :de 9heures du nia-
tin jusqu'au midi, et de 1.30)à 6heures P.,M. Le temps
ordinaire pour se perfectionner dans cette science
est de quîinze semaines: mais ceci depend, bien en-

élvs pour l'étude uelqhiues-uns des gradfués qui
occupenît des situations dans les Bureaux de Télé-
graphie ont fait leur cours d'étude dans l'espace de
cinq à huit semaines.

Le prix pour le cours complet est de Trente Dollars.
Il n y aauîcune d"pense extra, vii que tous les aaté-
riaux et instruments nécessaires sont fournis par le

Une leigne a été construite sur laquelle les élèves
pouirronit pratiquer loirsqu'ils seront suffisamment
avancés. Dans le cas de l'interruption des comnmu-
nîcations par la rupture des lils, les réparations sontconduites par un Professeur de Tîlégraphie suis les
yeux des élèves, afin qu'ils u'uisseînt acquérir unes
eonnaissanc'e reellement pratique de la science de la
Télégraphie.

GEORGE E. DESBAR ATS.
Propriétaire

Montréal, Septembre 18'71.

T D. NORMANDIN,
RELIUtR, REGLEUR ET MANU7ACTURIER

DE LIVRES BLANCS.
Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-

muns, reliés à des prix tres modéres.
Les abonnés de L'Oimion Publique trouveront une

bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.

No. 36 RUE ST. VINCENT,
MONTREAL. l-52zz

LA PHARMACIE FRA.N0AISE
No. 190, Rue St. Laurent, vis-à-vis le Marché, est

sous la direction du Dr. S. Gauthier.

(YÉDECIN-ACCOUCHEUR.)
Le Dr. Gauthier traite les Maladies des femmes et

des enfants, les.Maladies de la peau et les Maladies
des voies urinaires.

Résidence privee, No. 235, Rue St. Laurent, près la
Rue Ste. Catherine. 2-l8z

ON DEMANDE
IX JEUNES GENS RESPECTABLESD t (ois DEMOISELLES our se qualiier

commne O P E R A T EU URs TELEGRAPHIQUES.
l'unir les dttails. voir l'annonce de iInstitut relé-
graphiquie le la. luissaumuc

conditios: 1 our le cours complet. y compris
l'usage des instruments et des ils télégr phiques.

S'adresser a l'Institut Telégraphique de la Puis-
saunée, 89, rime 1St. Jaeques, et au bunreauu dii ('ana-
di<un I1/uouui'ute Ace,. Héa,'thtne. et dle l'OpiAiona
I'uNueu, No. 1, Côte do la Place-d'Armnes, Monréal.

t'.

A.BELANGER
MAGASIN DE

2Y6, Rue Notre-Dame
MONTREAL.

2-25zz

$,OOO VALANT
EN

HARDES FAITES
DRAPS, TWEEDS, CASIMIRES

FRANÇAIS ET ANGLAIS
NOUVELLEMENT IMPORTÉS

20 POUR CENT
AU-DESSOUS DE LA VALEUR ORDINAIRE

VENEZ ET JUGEZ.
L'on trouvera aussi chez le Soussigné une grande

vari'té de CHEMISES, COLS, COLLETS. ETC.
A DES PRIX TRES MODEIRES

NO. 131, RUE ST.-JOSEPH.
Toute commande sera exécutee avec gout et promp-

titude 2-39z

LLS LLA sSES DU SOIR
SOUS LE CONTROLE DE

L'institut des Artisans (Janadiens
Sont maintenant ouvertes

A
L 5 ECOE ~• JACQULES

Coin des Rues St. Catherine et St. Denis ; à
L'ACADEMIE DE M. MAUFFETTE,

507. Rue St. -Joseph. Coin de la Rie Guy; à
L'ACADEMIEDE M. MARTINEAU,

RUE FULLFM.
Ces classes se font tous les soirs (le samedi ex-

cepté), de 7J heures à 9 heures.
Les menumbres de l'Institut des Artisans Canadiens

ont droit de les suivre sans payer.
Pour ceux qui ne sont pas encore membres, il

suffit ude se présenter aux professeurs des différentes
écoles. et de payer la faible contributien D'UNE
PIASTRE l'OUR TOUTE L'ANNEE.

Vici les matières qui sont enseignées dans ces
classes:

1o. De' uis les lettres jusqu'à la lecture courante,
en anglais et en frança is;

2o. L"ctuire perfectionnée en français et en anglais :
3o. Arithmétique (depuis les chiffres jusqu'aux

progre'ssions guométriques inclusivement);
4. Eléments de la Grammaire française et de la

Grammnaire anglaise:-
5o. Traduction <e l'anglais en français et du fran-

çais en anglais:.
6N. Tenue des Livres (partie simple et partie

double):.
7o. Dessin linéaire et éléments de mesurage.
Les membres de l'Institut des Artisans Canadiens

ont aussi le droit de suivre gratuitement les cours de
d'ssin établis par la Chambre des Arts et Manufac-
tures dans la bâtisse Pratt, No. 7,5. Rue St. Jacques.%g.Ouvriers, profitez donc des avantages que vous
offremn ses classes du soir, et commencez à les fré-
quenter dès à présent.

C. D. THEEIAULT.
Se'crétaire de l'Institut des Artisans C'anadienms.

1o U1 AliiliIIAN li)E
SU RNOMMEE

~I i I~eN%~U ~a~

NE FAILLI JAMAIS ET VENDUE Ca juLTS
LES EPICIER" RESPECIABLES. 2-33zz

RÉFRIG RANTS PATENTÉS.
DE $8 A $40.

Ces RÉFRIGR ANTS omut plusieurs améliorations
désirables qui ne peuvent être trouvées dans les au-
tres.et comme nous avons employé les mêmes ouvriers
pendant les dix dernières années, c'est une garantie
de leur qualité. Nous avons en mains un assortiment
considérable de
PORLES DE ('UIISNE.

('OUHEiTTES EN FER,
FOND.S- A REHSNOR TS DE TA CHER

OR.TET EN É'AIN ET VERHNÇuÇÉ,
POTS A THÉ ET CAFÉ AMÉLIORÉS,

ETC., ETC., ETC.
Aussi, devant arriver dans uelques jours. un Stock

considérable de
COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS

MEILLEUR rr Cîs.,
2-18z 526, Rue Craig.

9PARTEMENT DES DOUANES.
Ottawa 29 Septembre 1871.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E.N V1 0S
AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 13
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE.
Commissaire des Douanes.

od

THIOMAS MUSSEN,
Marchand en GUros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelîles ou Tapestry,

ORN EM ENTS SDEGLISER
Tentures pour Solois. Franges en Ne'ie,t e.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME. MONTREAL.

ZS21,

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIOR, DES TRAINS

POUR L'ÉTÉ[ DE W71.

GRANDE AUGMFTATION de VITESSE.

Nouveau C (hars poulr ts les Trais xipress.
Les Trains partiront maintenant de Montréal

comme suit:-

ALLANT A L'OUEST,

%xpress de Jour pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Belleville,
Toronto, Guelph, London, Brantford,
Goderich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à..........9.00 A.M.

Express de Nuit <lu do .... 9.00) P.M.
Train de la Malle pour Kingston, To-

ronto et les stations internédiaires. 6.00 A.M.
Train d'accommodement pour Brock-

ville et les stations intermédiaires.... 5. P.M.
Train Mélé do do do l....11.00 A.M.
Trains pour Lachine A7.00A.M..9.A.M.,

12.00, (midi) 3.00 P.M.. 5.00 P.M.. et
6.15 P.M. Le train de 3.00 P.M. va à
la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermédiaires.-... 7.00 A.M.

Train Express pour Richmond, Québec
et Rivière-du-Loupp.................... 8.30 A.M.

Express pour Boston vil Vermont Cen-
tral. ................. ...... ........ 9.00 A .M .

Ex press pour New-York et Boston viâ *
VEermontCentralà................ 3.45. P.M

Express pour New-York viâ Rorse's
Point et les steamers dIu Lac Chamn-

Truian.de aMall por sland Po , 4.00 P.

Portland et Boston.................... 2.P0 P.M.
Express de Nuit pour Québec, Island

Pond. Gorham et Portland, et les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe, Up ton, Acton, Richmond,
Sherbrooke, Lennoxville, Compton,
Coaticooke et Norton1ills, seulement,

... ..... ........ .. ...... .. .... ........ 10.30 P .M .

Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman à
tous les trains directs de jour et de nuit. Le bagage
sera étiqueté pour tout le trajet.

Comme la ponctualité dépend les connections avec
les autres lignes, la Compagnie ne sera pas respon-
sable des Trains qui n'arriveront pas et ne partironk
pas des Stations aux heures nommées.

Les steamers " CARLOTTA " ou "CHASE," lais-
seront Portland pour Halifix, N. E., tous les
Samedis après-midi, à 4.00 heures p. m. Le confort
est excellent pour les passagers et le fret.

Le steamer Linda part de Portland pour Yarmouth,
N. E.. toisa les suuuîedma à ri.10 P.M.

La Compagnie Internationale des Steamersfaisant
le trajet en connexion avec le Chemin (te Fer le
Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundi; et les
Jeudis, à 6.00 heures p. m., pour St. Jean, N. B.,
&e., &c.

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de la compagnie.

Pour plus amples informations etl'heure du départ
et de l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
médiaires et au terminus du chemin, s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
venture ou au Bureau No. 39. Gra'nd'Rue St.
Jacques.

C. J. BRYDGES.
Direteur-Gérant.

Mntréal. 5 Juin I". 2-24-tf,EN SE I G N E DU CADENAS
D'OR. Le Sorussi.né est agent pour

la Cftière Mocha à vapeur, le Fer com-
biné à grmfTrer et repaisser, le célèbre
Sa polio pour nettnyer et polir, et le poéle
de passage à chabbou. A ierican Rase

L. J. A. SI'RVEYEJR,

2-10zz
24, RUP CRAIu

Montréal.

L'OPINION PUBLIQUE

Et dans celle do
SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-

RAL DU CANADA.
1-47-zs

UNIN a A M 'TAL'UX DE LA P'UlSsiANUE.
ETABLIE 1828.

CHARLES GART H ET Ct.,
PLOMBIEP8, OUVRIER EN APPAREILS A VAPEUR ET A GAZ

PONDEURS DE LAITON, FINIS8EURs, CHAUDRONNIERS
ET MACHiNiRTE8, ETC., ETC

Fabricants et Importateurc de
CUIvRE A L'USAGE S 8 PIMIBIERS, DFS MECANICIENR ET

iUViuRS EN APPAREILS A VAP:t'R; USINE A
CUIVRE ET A FER; APPAREILS A GAZ ET

A VAPEUR,. ETC., RTC.. <TC.
Toutes sortes d'ouvrages pnour

Uaines f(z, Emasij ements Hydr,niqiue. Distilleries
et Rraseries. ,humerie's, P>uren, et., etc.

-AUSSI
On entreprend de faire chauffer les Bâitimnents pu-

oliés et prives, les Usines, les Serres, etc., muar le
imoyen de l'appareil à l'Eau Chaudle Parenté de
GARTH, l'appareil à Va peur de Basse Pression de
G0oL, avec les Derniers Perr'ectionneiments, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
plies.

En vente aux plus bas prix toutes sortes de lase-
liers, Tasseaux, Pendants, A bat-jours, etc.; Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Ga».

Bureau et Usine, Nos. 536 à 542, Rue Craig,1-47-zz MONTREAL.

"The Canadian Illustrated News"

Journal Hebdomadaire
De Chronique. Littérature, Science et Art, Agri-

culture et Mécanique, Modes et Amusements,
Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
PAR NUMERO........................ '0 Centins.

Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra
$20, aura droit à six copies pour l'année.

Les abonnés de Montréal recevront leur journal à
domicile.

Port: 5 centins par trois mois, payables d'avance
par les abonnes, à leurs bureaux de poste respectifs.

Les remises d'argent par un mandat de Poste ou
par lettre enregistrée, seront aux risques de l'Edi-
teur.

On recevra des.annonces, en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--l

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:
319-RUE ST. ANTOINE-319

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES efñets de la Gomme d:Epinette Rouge
J dans les maladies desPoumons et de Gorge,

tLu e la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchitis-
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix: :5 centins par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens du Canada. En gros et en
détail chez le pre rateur

Nr< Y~~ R. GRAY
PHARMACIEN,

144 Rue St. Laurent,
2-24zz dONTREAt,.

(Etabli en 1859.)

AVIS AUX CONTRACTEURS.

D ES SOUMISSIONS cachetées adressées au
I soussign endossées "Soumissions pour le

canal Welland " seront reçues à ce bureau jusqu'à
iIDI MERCREDI, le 25ème jour d'Octobre pro-

chain, pour l'exécution des ouvrages suivants sur le

CANAL WELLAND:
ler. Construction d'un quai, et le creusage du

Hâvre du Port Dalhousie.
2nd. Eclairer le Banc Est du "Deep Cut" entre

Allanburgh et Port Robinson.
3me. Creuser et élargir le Hâvre au Port Colborne.
On peut voir les plans et spécifications à ce Bureau

et au Bureau du Canal Welland, Ste. Catherine (où
l'on peut obtenir des forme- de soumissions) et après
MARDI, le 10ème jour d'Octobre prochain.

Les signattires de deux personnes solvables, qui
deviendront suretés pourla due exécution du Contrat
devront être attachées à chaque soumission.

Le Département ne s'oblige pas néanmoins à ac-
cepter la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Département des Travaux Publics,

Ottawa, 16 Septembre, 1871. S 2-39e

IBRAItitE ET DÉPOT DE JOURNAUX.
1J SENÉCAL & CIE,, 495, Rue Craig, Enseigne du
grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal. 2-lOzz

- ALAURENCELLE & VARY.
FABRiCANTS DE CAUSSURES DE OUT

Pour Dames et Messieurs.

CH AUSSURES FAITES A ORDRE.

TELIERS DE FERBLANTIERS ET Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-

PLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cafe- çaises de pemière qualité.
re rouge, u9 Rue St. Laurent. Ont constamment en mains des chaussures à se-

T. St. George continuera à prendre des commandes melle de Liége, etc., etc.
pour posage de tuyaux à gaz et à l'eau.-pour
-ouvertures en ferblane, tôle et ardoise: pour ou- No. .303, RUE NOTRE-DAME.
vrages à la campagne. auxéglises,couvents, colléges 2-31zz
et maisons particulières. Fournaises à air chaud -_-- - _

posées d'après le système le plus connu. On trouvera
chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés. Impimé et publie par (k. E.i>Snaa Ts, 1, Côte de

T. St. GEORGE, la Plac, d'Armes, et 319 Rue St. A intoie, Montréal,
2-24zz 98, RUE ST. LAURENT. Canada.

5 OCTOBRE, 1871.

NE iTE UAG l DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,

t

,

'

-


